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ontenant les Doutes ſur la Liberte de PEſeaut 
reclamee ; ſur les Cauſes & fur tes Conſe. 


' quences probables, tant de cette Reclamation 
gue des Principes que | L'EM PE REUR & 
hey 5 YER TRICE de Ruſte emblent „ 
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' Pp 4 R MI tes Frangois qui br ces 
Ecrit, il en eſt qui, remarquant mon nom 
dans le titre, diront avec dtlices :,, Le 
_ 2» V0114 , cet - Dons incendiaire, gut 
„ Vaime ni le eſpotiſme , ni les Let- 
»» I res. de: cacbet, ni les Priſons & Erat „ 
» ni le Patriciat > Ai les Decorations, ni 
„ les Traites de partage : il devoile en- 
„Vin ſon ame toute entiere ; il conſeille , 


„ maſque Tags i Tete & he Carnage. 


n en eff autres qui, 2 gar un ſentiment 
ae Rene, 19s PE: „ o Jeſtime , auquel je 
dois de la reconnoiſſance ,*s'ttonneront que 
Je e prenne la cbs * ee E guerre. 


% ſoubaite aux premiers que leur belle 85 
| dbcouverte leur donne 1 de lar ; 
1 je Tora aur autres: 


Ces erit tend . 2 ts pair, - 
par dautres moyens, 4 la verits, que ce- 
lui d accorder 2 ambition tout ce qu elle 
exige ; comme ſi ſes demandes i dtoient pas 
nen ſuigjes, de demandes nouvelles; 
| 1 


44 1 : 
V tend 2 Is paix en demontrant quon ne 
ſauroit trop ſe Hater de faire avorter un 
plan ſimple en apparence , mais profond 
& dangereux , qui menace Cenſanglanter 
Europe entife r ou de Paſſervir. 8 


Quant an projet gui on me reprochera 
| ſans. doute avec amertume, fe le dis net · 
tement : ſi la liberiè qu on Sarroge ds 
toutes parts denfreingre les traites les 
plus ſolemnels , & de juſtifier leur infrac- 
lion par le changement des circonflances „ 
doit etre miſe en cubre pour affervir les 
 bommes, il vaut mieux, & mon avis en 
faire uſage pour las aw 8 EY : 
K+ - 8 Ae 8 


EO titre; il ne ; promes, S je ne . que 
i ö | aer Houtes: SH mec bappe Jaſtirmer , 
=, 2 gue ma penſde me preſſe; & que je ne 
cherebe pas des tours qui la rallenu. 
 rotent ; je ſuis entraine par man fiijet, & 
non pas aveugle . une Yajns & Pol 1255 
Preſnption CR ENT 5 


2 far 925 froth bude? Quel 
. aurolt JEM 972 85 . ae 'F 2 
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E 
gra nds intoreis p bees un de ces illuſtres 
politiques qui Eclairent deux fois par mois 


Funivers, ou plutot un de ces auguſtes 


comms qui le gouvernent , & qui connoiſ- 


ſent ſi bien le droit des gens, lequel, 
eomme on fait, a toujours et reſpette;. 


le droit de la guerre, qui eſt un tr8s- 


beau droit que le Roi de Pruſſe a etudis 
toute ſa vie; le droit public, ſur- tout 


celui de- T Allemagne, qui charme par ſa 
 fimplicits les veritables philoſo ophes ;' tes 
ſoiv fondamentales de la France qui la res 
giſſent ſuns exifter, & qui, malgre ce petit 
inconvenient , ſe trouuent parfaitement 
expliquees par quatre-vingt mille arrets 


du conſeil, dans lefquets il ty a pas une 
eule contradittion , . . Voila ce quon 
2 


ait tout naturellument & /ans effort en 
gualite 4 Journaliſte » o de Premier 


Commis, Pour peu qu on ait etudie d fond, 


comme on n manquè jamais, cette ſcience 
u on appelle la morale laquelle ſe lie d elle. 
meme & la morale des Etats, vulgairement 


appelèe politique, liaiſon neceſſaire & dd. 


montre par Ibiſtoire a Auguſte & des 
 Empereurs Romains, de Gengiskun, de 
1. e „ au 15 Pi erre & autres 3 8 


e 8 


- 
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ros; comme le developpe fi bien k grand : + 


ecrivain Ceſar Borgia dans ſon hiſtoire 
a lialie ; le grand Auteur Eſpagnol, Phi- 


 lippe El prudente dans ſon hiſtoire des 
guerres de Flanare, comme le prouve in- 


conteſtablement Taventure de la jatte d eau 
gui fit rappeler Mylord Marlborough , 


celle du vieux Valet de- Chambre alien, 


dont le credit obtint au Cardinal & Oſſat 
Ia permiſſion de faire fouerter Henri 1V ; 
enjin quantitè d autres anecdotes qui char- 


ment les colleges & les caffes, en attenuant 
que la poſterite ait ſon: tour dien tirer 


Jen inſtruction & ſes delices. | 


Pour nous qui ne femmes point . 
2 de ſi hautes deſtinees, nous ne Portons 
pas ſi loin notre foible vue, & jamais nous 


= m'"oſerons prononcer ſur une queſtion poli- 
 tique, Mais nous voudrions » Puiſque le ſort 
nuous fit naitre dans une monarchie ; ; nous 


voudrions que notre Roi meritds 2 jamais 


chez les Etrangers „ comme au ſein de ſes 


Etats, le nom de menearsanTt qu une de 


| [es Provintes vient ae lui aecer ner. No 15 5 


voudrions que la liberte , la proprists, la 


paix fuſſent. reſpabtoes Pun pole à Faure: k 0 


N voudrions gue ces traites 0 les” 


* 


E 
nations prennent a ttmoin le Dieu Eter- 


nel, qu elles ſont reconcilites , wenflam- 


maſſent plus tes haines nationales, au lieu 
de les eteindre. Nous voudrions qu ils fuſ* 
ſent bannis de la terre, ces mots odieur 
gue F entends tous les jours 2 Londres: 


1 HATE THE Durcn. „ 


Braves Anglois ! Soyes Bene . & foyesz 


 genereux parce que vous etes libres; ai. 
mea, eſtimex les peuples qui ſont libres, 
parce que la liberte eſt avant tout digne 
A amour & d time; plaignez les peuples 
pour qui le Jour de la liberté ne luit 


point encore, parce qu ils ſont en effet 
tres à plainare; 5 & ne haiſſeq aucune na. 


tion. Un Fitz: James , (ce nom vous eff 
connu, c eſt votre intolerance qui la ren- 


du Franpois) un Hitz. James diſoit dans 


la chaire cpiſcopale de Soiſſons - aimez 
tous les hommes ſans diſtinction de peu 


ple; car les Tures ſont vos freres. . . . . 
OB que ce mot eft toucbant . , 


& dans la bouche dun Pretre an, 


que ce mot ef beau ! que ce mot eft Pry 
lil contient Toute la morale, toute Ia'politi- 
1 aue. routes tes Derfus, Mis en Pruuigue, 


| 


*. 


6 1 1 


* feroit diſparoltre Preſque it tous ies one 
& 1 bumaine. EO 


Fd 
Mo * 


Auen rous LES HOMME SANS DISTINCTION 
D PEUPLES\ - ; 


| Nile eſt, & telle 2 YES fora ma \ 


_ deviſe. Nobles Anglois , Fo es 5 uh. 4 
pardonner 1 8 


A Londres, 28 Decembre, 1754. > - 
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» Quid, dicit ane , an bellum 8 praferendum judi- 
„ en? Hoſtis humani generis ſis, atque infenſiſſimus adver- 
j. farius. Quid enim dello tetrius, quo agri, urbes, oppida 
„ uruntur, diripiuntur, vaſtantor civitates, omnia honeſtatis 


„ ſtudia elegantia effloreſeunt? — Non ita ſum mente defi- 


v tuts ut Bellum paei præferam, gui ſciam tum demum 
„ hellum rette geri, cum ad pacem refertur q nleque het. 
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Sur ts cal, & ſur * Conſagusnaus proud Pp 
4. cette Reclamation, "F 
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. b veut * fe I FR eh Bar- : 
bes la liberte de] 'Eſcaut qui coule au travers. 
de ſes domaines. Les Hollandois ſentent quiil = 


Capi de conſerver ou de perdre leur proſperite, 5 
c mes g que leur exiſtence eſt compromiſe. 
Ils paroiſſebt fermement réſolus 3 9458 ls 
. Pretention dc FEmperevr, WEEN ET. 


Cette reſolution ne ſeroit point ee 
2 ne &agiroit que de leur commerce, , 


Les Hollandois ont de Por pour acheter des 


hommes; & tant de Princes en vendent! D ail- 


kun ces OI ne N ol l 
B 


280 ue, cu. e 


. 


. 3 
Jours ceder fi leur reſiſtance elt vaine? Sils 
raiſonnoient ainſi, il n'y auroit 1a qu'un calcut 
| barbare fort ordinaire aux marchands. Eh! quel 
peuple moderne n on * ou ne veut pas etre 
marchand 2 DRL 


Mais Sil $'agit de la delten des Hollan- 
dois; ou fi dans leur opinion ils ne peuvent plus 
exiſter qu'autant que le permettta le yoifin re- 
doutable qui reclame l' empire de FEſcaut; leur 

- - opiniarrers devient plus intereffance,, & peut 

, Sappeler du FOUrage. , Seront-ils ſecourys de la 
France? Ils Sen flattent: on le croit. univerſel- 
lement; cela eſt probable. Cela eſt- il juſte, 
urgent, & neceſſaire? ... Telle eſt la queſtion 
TE Je me propoſe dexaminer dans ces . | 


On Rey France 5 legerement fans dome, , 
que Empereur eſt un Prince fans caractère, 
ambitieux de faire parler de lui, annong ang des 
prètentions exagerees, feignant de dẽployer de 
we moyens, tandis qu'il eſt anſſi facile à in · 
timider qu'un jeune Ecolier a- -peine, | 
J ferule. Voila du moins 


ce qu' on nous 6 Ecrivoit | 
de Paris avant Vaffaire"d 


Lillo. Depuis que 
r Empereur s occupe ſerieuſement 2 réaliſer a 
menace, on aſſure encore qu'il reculeta; que 
ce ſera du bruit ſans effet; & le Cabinet de 

| Verkiilles deltine cent vingt mille. ſpectateurs a 


/ 


2 s 


t 
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dont les troupes excedent trois cent mill hom · 
5 mes effectifs. 


Le public Fi Paris, & meme celui de Londres 9 


pee de tout cela comme on parleroit d'une 


comere. Beaucoup de politiques, qui dans leurs 


ceoteties reglent le deſtin des Empires, aſſurent 


avec une confiance admirable qu'il eſt impoſſible 


de ſe conduire autrement. D' autres ſpeculateurs 


ſoutiennent d'une manière non moins affirmative 


que la cupidite Hollandoiſe eſt le ſeul mobile | 


de cette guerre, & qu'il faut humilier & pref» 


ſurer ces Myn beers bouts de ducars, 


S'il n 'eſt pas cour-d-fal concilhy de refliechir 
avant de decider, on doit peut · Etre quelque 


attention aux doutes que nous allons propoſer 


aux amis de Phumanite, & de la juſtice, avec 


une defiance de nos opinions Egale a 2 notre e 
Pour la veritè. 


Afbröment on ne poi que gemir en wk. 


* nous ſommes au moment de voir toute 


FEurope en feu pour empècher les marchands 


d' Anvers d expëdiet leurs propres navires, char- 


geés dans leur port, & de les y recevoir venanit 


des autres parties du monde, Des milliers 
d'hommes vont Etre EgorgEs, ruines, jetés dans 


la dEſolation à des centaines de lieues de la Hol- 


n: e ee, OP - 


* 
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cette queſtion paroiſſe les intereſſer. Les Hol · 


landois, dont les richeſſes & les vices contrac- 


tes par la ſoif & l'affluence de l'or, ont diminuẽ 


la conſideration que meritent leurs mœurs, leur 


ſageſſe & leur induſtrie; les Hollandois vont 
obtenir des Puiſſances étrangères, ce que des 
millions d'hommes opprimes par leur gouver- 


44 ; 


nement n'obtiendroient pas pour amehiorer leur 


ſort. Et qui ſera leur principal agent Le Mi- 
niſtere- de France; le meme, qui pour enno- 
blir l'appui donné aux Inſurgens Ams&ricains, 


a a proclame par · tout qu'il avoit combattu pour 
la liberté des mers. Le Roi de Pruſſe agira de 


ſon core. L'objet du ſẽjour de ſon frere à Paris 


a 6&6, dit · on, de prendre des arrangemens pour 
la conduite de cette guerre, dont il aura le prin- 
cipal commandement. On l'a bien applaudi aux 


ſpectacles, bien accueilli, bien careſſè en tous 


lieux, parce que ce ſera probablement ſous ſes 


ordres que ſe feront egorger une grande, partie = 


de tous ces Heros à cinq ſols par jour, qui ne 


ſavent ni ce que Ceſt que VEſcaus, ni ce que 


vaut la Hollande, ni ce que c'eſt que commerce; 


& qui meme, ainſi que leurs peres leurs freres, - 
leurs meres leurs femmes, leurs ſceurs, ſeroient 

fort embarraſſes, bien qu'ils Conſtituent eſſen- 
tiellement le corps politique dont on balance les 
intéréts, de dire en quoi il ſeroit malheureux 


pour eux que PEmpercur fut plus puiſſant que 
eur M Wes car . ont: ils 3 ſi ce FRONT 


E 
leur misère ;.., Encore une fois, on ne peut 
que gemir à ces triſtes penſces qui en eveillent 


tant d'autres; mais qui, communes a toutes les 


guerres modernes, ne doivent pas avoir une in- 
fluence particulière ſur la queſtion dont 11 s 'agit. 


Nous ne ſommes point arrives aux temps, ol 


des idees & des procedes philoſophiques pour- 


tont gouverner les empires. Nos {ocictes gan- 


grenees..par une politique aſtutieuſe & avide > 


ne peuvent pas ſubitement abandonner leurs 
maximes. Les évènemens nous entrainent, & 


dans la circonſtance ils doivent nous entrainer. 


En effet Pobjet & le devoir de tous les gou- 


vernemens eſt la durce. Sans doute leurs intẽ- 
rets, au moins tels qu'ils Jes entendent, ſont ra- 
rement d'accord avec ceux des peupies qu'ils 


rẽgiſſent Mais ce n'eſt pas lorſqu'il s'agit de prẽ- 


venir des invaſions armees'& les revolutions que 
Medikant des voiſins turbulens; agites de leur 


ue interieure, ou des intrigues qu'ourdiſ- 


ſent les ambitieux ſubalternes dont ils ſont en- 
toureés. De tels Princes veulent s *aggrandir; ils 
veulent peſer ſar les hommes, & non pas les 
rendre heureux. S' ils vouloient leur bonheur, 


ſi leur ambition ne tendoit qu'à l'amẽlioration 
du ſort des humains, leurs Etats leur offriroient 


un aſſez grand ae ſans convoiter ceux des 


autres. FEA: TE 5 "4 
rb ee 4 T1ge By i 
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TI 
Ti intẽret des peuples eſt donc rarement de 
changer de maitres, ou du moins d'en recevoir 
des mains de la victoire. S'il eft des revolutions 
utiles, ce ſont les ſecouſſes i interieutes, qui for- 
ment des hommes, qui les mettent à leur place, 
qui donnent de grands exemples, qui inſtruiſent 
les nations & meme leurs chefs, qui rarement, 
mais quelque fois, Ecraſent le deſpotiſme, ou du 
moins le rendent circonſpect. Voila les rẽvo- 
lutions utiles, & non pas les conquetes, & les 
traires de partage qui leguent des peuplades 
entières comme de vils troupeaux à d'impi-. 
toyables bouchers. Une émeute chez un peu- 


ple libre dont on menace les droits, fait plus de 


bien au cœur de Yhonnete homme, que toute 
cette imbecille ſubordination, ou ces deplo- 
rables ſucces dont on fe vante ailleurs. : 
. | ( | 
Les ee entre ow e ah ab- 
folus & revetus d'un grand pouvoir militaire 
ſont donc à craindre, non pas ſeulement pour 
Jes. Princes (ils n' intereſſent un honnete homme 
que comme les funeſtes auteurs des maux qui 
affligent Thumanité, ou comme les ipſtrumens 
du bien qui peut conſoler les nations des longs 
ravages du deſpotiſme); les grandes confedera- 
tions, dis- je, ne ſont pas ſeulement à craindre 
pour les Princes, mais pour les peuples, comp- 


tes pour rien dans ces affreuſes tracaſſeries, dans 


ces horribles debats, & parvenus à ce degrẽ 


5 233 
d'aviliſſement, qu'après avoir Ete reduits A Fin- 
ſtinct de la brute, il reſt bientor plus pour 
eux de talens en honneur & en exercice, que 
ceux de la ſervitude domeſtique. Il n' eſt donc 


pas vrai que les confederations n e 
qu' aux Souverains. 


Si calle du Nord menace le Continent, com- 

me j 'eſpère de le montrer, il faut donc sen oc- 
cuper; & certes, le ſort ſemble offrir aux Fran- 

gois un moment favorable pour la reprimer & la 
contenir à jamais, en donnant une conſtitution 
au Corps Germanique, qui, fi Pon ne ſe hãte 
pas, va ſe disſoudre. II preſſent, il connoir le 
danger qui le menace: il tend les bras à la Fran- 
ce; Pourquoi ſe refuſcroit-elle I (es veeux? 


Pourquoi? Parce que Angleterre la ſurveille 
& veut prendre fa revanche. Juſqu's la der- 
nière guerre on tenoit pour certain en France z 
qu'on Ecraſeroit Angleterre fi Pon n'avoit pas 
d'ennemis à combartre ſur le Continent. L'ex- 
peErience a dẽmontrè qu'on ſe trompoit. Malgre 
les fautes enormes des Anglo, on ne les a point 
Ecrafes, quoiqu'on leur ait fait de grands maux z 
& cependant I'Emperenr nous laiffoit libre car- | 
rière. Aujourd'hui, malgre Pepuiſement de ces 
fiers rivaux, la France s'expoſeroĩt par une 
guerre à de grands deſaſtres de ce cote, apres 
avoir prodiguẽ ſans fruit contre 'Empereut de 

ruineux efforts. | B 4 55 


4 
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Vaines terreuts l L. Angleterre ne peut rien; 


5 elle ne fera rien; elle n'eſt deja plus la premiere 
: Puiſſance. Lorſque ſes Indes ſeront perdues, ce 


qui ne peut gueres tarder plus de deux luſtres, 


elle ſera une Puiſſance du troiſieme ordre, au 


moins pour bien des années. (Eh! que lui 
importeroit ſi elle connoiſſoit ſon bonheur? 


Puiſſance au dehors, ou liberté au dedans; il 


faut opter, car ces choſes ſont inconciliables.) 
Alors, & ſeulement alors, apres pluſieurs con- 


vulſions, Angleterre, arroſce. de ſon. propre 


_ ſang, mais guerie de ſes dElires, ſera heureuſe, 
Xx convaincue que F influence au dehors eſt tout- 


à · fait inutile au bonheur d'une nation. Quant au 
moment preſent, je doute qu'elle ſe mEle de ces 

deébats; elle aimera mieux attendre ce que lut 
produiront les Evenemensz mais ce dont je ne 
doute pas c'eſt qu'elle eſt perdue ſi elle aſpire 


ſitöt à ſe venger. Heureuſement elle n'en a pas 
les e | 


** n 4 if f . Pg 
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| Mais pourquoi rompre une amitiè de vingt- 


buir annges avec I'Empereur, dont juſqu'a prẽ- 


5 "ve on n'a pas eu lieu de ſe plaindre? Pourquoi 


la proſperite. de la Flandre Autrichienne ne con- 


viendroit- elle pas auſſi bien d la France que 


— 


celle de la Hollande? La proſperité du voiſin 


1 le plus proche n'eſt-clle pas plus utile par le 
by reverſement qui sen fait, toujours, que celle 


dn * * Pie OT Et les Fe PAL 
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 trichiens | &enrichiſſant, „ne ſeroient - ls pas pour 
oy la France, qui peut les envahir à chaque inſtant, 
un garant toujours plus important contre les 
attentats de PEmpereur ſur la France mème? 
N'eſt- ce pas le cas de la caution, qui plus elle 
vaut, meilleure elle eſt? Peut- on ſérieuſe- 
ment oppoſer à des conſiderations fi importantes 
dies engagemens politiques cent fois violes? Le 


traite de Munſter (1) eft au moins a Pegard de 

VEſcaut un de ceux dont la deraiſon a dit pre- + 

Tard la ruine. Les Hollandois, lorſqu'ils crient 
à Vingratitude, A la mauvaiſe foi, oublient 


qu'eux - memes: ont Elude les engagemens les 


plus ſacrés pris 2 l' occaſion des alliances qui 

leur Etoient utiles: ils ſe diſſimulent qu'en po- 
litique il n'eſt point de bienfaiteur; que la 
Puiſſance qui a fait payer ſon ui par des 
conceſſions extraordinaires, n'eroit qu un enne· 
mi ruſe; que c'eſt un bonheur inoui pour eux 


d'avoir pu jouir auſſi long · temps d'un privilege 


odieux en tout ẽtat de cauſe, intolerable pour 1 
Souverain ſur lequel il a ere conquisz & qu'un 
bonheur inoui ne ſauroit etre ẽternel. Pourquoi 
donc proteger, nourrir, partager Verreur des 
Hollandois? Que peut gagner la France à cette 
guerre? Qu a-t-elle a redouter ſi elle reſte neu- 
tre? Qu'ont à lui offrir en echange+ des perils 
2 elle 5 'expoſe, en ſe Geenen ennemie 
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de I Empereur, ces politiques ſi eruellement le- 
gers, qui reſſemblent aux Seigneurs d'autrefois 

deſolant , pillant, -faccageant leur voiſin pour 
des chardons manges dans leurs champs? Enfin, | 


meme en bonne politique routiniere & Machia- 


velique, ne ſeroit - il pas ſage encore de laiſſer, 


ſpectateur tranquille, ces heros de poemes epi- 


ques, vuider leurs coffres?... . . Croyez-vous, 
Monſieur, que 5 aie ne la cauſe de Em- 
_— 

Je ne orien; point examiner seum hul, 0 
file Traite defenſif-d'alliance & d'amitie entre 
la France & VImperatrice de Hongrie a vrai- 
ment été, & s'il peut meme jamais devenir 
avantageun à la France pour ſa furete, ſoit in- 
térieure, ſoit exterieure, pour fon aggrandiſſe- 
ment, pour ſa conſideration,” pour ſon com- 
merce. Ces queſtions tres-delicates, tres-come- 
pliquees, n'entrent pas dans mon plan; & mes 
pPrincipes perſonnels furent toujours que la Fran- 
ce ne doit avoir que des amis. Mais la bienveil- 
lance & meme 'amitié n'ont pas droit à une 

complaiſatice aveugle, & moins encore au fa- 

crifice de Vequits. 


| — r Empereur veut · il la navigation de 

Eſcaut? Parce qu'il en attend la proſfperite | 
de ſes plus belles provinces. Mais eſt · il donc 
bien certain A le * & la richeſſe des 


| C28: 1} 

Pays-Bas Autrichiens dependent de la liberté de 
I'Efcaut? ou plutòt n'aura-t- on pas droit de 
le nier auſſi long · temps que ces Provinces, que 
Pon} peut compter au nombre des plus belles de 
Europe, auront de bruyeres à defricher, des 
terreins maigres à engraiſſer, (1) des marais à 
defſecher, des canaux à ouvrir pour les com- 
munications intérieures (2); auſſi longtemps 
qu'elles ne contiendroient pas le tiers des habi- 
tans qui pourroient y trouver leur ſubfiſtance 
ſans le concours du commerce exteEricur? D'ail- 
leurs la proſfperite des Pays-Bas compenſeroit- 
elle pour la France la perte des Provinces - Unies 
que les Hollandois regardent comme inevitable, 
du moment od la navigation de PEſcaut ſera ou- 
verte aux Etrangers? Si cette aſſertion eſt fon - 
. dee, le traité de Munſter me paroir juſtifie;z & 
loin qu'il ſoit un monument de deraiſon, je le 
regarde comme une des loix les plus i imme 
qu code politique de Europe. 


„„ — — = 1 — — — 


a Ga 1) Voyez les one de kenden 5 de Limdourg 5 
de Namur, la Campine, le Brabant Wallon. Kc. Ke. | 


hd 
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(2) Tel qu'un canal de Bruxelles a la 1 pour toutes 


les productions des provinces Wallones; un canal de Mons 
a Ath projets depuis long - temps par les Etats d' Hainaut, 
un canal de communication de ls Haine avec la Sambre , &c. 
&c. Au moyen de ces canaux on feroit en bateau le tour 
des Pays. Bas, &>la navigation de I Eſcaut n'a point de rap- 
port avec toutes ces entrepriſes. Un canal de Bruges à la mer, 
duont il fera parls bientot, termineroit la queſtion qui neuss 
Europe Gune guerre generale, 


* 


„% i 


— -- 1 >. 3 . 
| Mais, avant d' examiner cette queſtion 3 qu' on 


n'a pas mème effleuree, & qui nous paroit de- 


cifive dans cette grande affaire, nous oſerons de- 
mander ſi ceux qui conſeillent à la France d'a- 


bandonner la Hollande, ont bien peſẽ l'horrible 


perfidie dont ſe ſouilleroit le Cabinet de Ver- 
failles, lequel a tort ou raiſon, comme on vou- 
dra, dans ſes liaiſons avec la Hollande; mais 


enfin qui Va precipitce dans Pabyme en deter- 
minant ſa rupture avec PAngleterre? Ont:- ils 

bien penſẽ à Veffer que doit produire dans la ba- 

lance politique la reputation de bonne foi, ſur- 
| tour quand pour tout palliatif des plus Enormes 
| fautes, on a cette reputation merit6e ou non, 


& deja bien affoiblie par la conduite du Cabi- 


net de Verſailles au commencement de la der- 


niere guerte? Ont · ils penſẽ a cette coalition du 
Ceſar de Vienne, & de la Zenobie de Peter- 
bn, eee eee eee (1); da 


C1) On lait que Zenobie a Reine de Pane. Ell 


fut, dit d'apres Pollion, M. Envoi de Hauteville qui a écrit 


ſon hiſtoire, pleinement exempre des honteuſes foibleſſes qui 
ont fletri is memoire de Cleopatre.... letude & la chaſe 


_ avoient fit tour 2 tour les delices de ſa jeuneſſe; Education 


conforme de ſon genie. La Princeſſe de Palmyre lui dut ſu- 


rement cette innocence tant vantte de ſes meurs, Voici 


comment s'exprime Boſſuet en parlant d Odenat Roi de Palmyre: 


| ſa femme Zonobie marchoit avec Jui a la ttte des armees 


Ju elle commanda ſeule apres ſa mart, & ſe rendit celebre 
par toute la terre pour avoir joint la chaſtete avec la 


beauté, & le ſavoir avec la valeur. Odenat, ayant Ete 
aſſaſſins par un de 1 nommé n. un bruit par | 


* 
* 


E 


eette coalition ſi authentique, &, pour tran<- 


cher le mot, ſi inſolente, qu'on ne peut plus 


etre d'un autre avis que Joſeph II, fans rece- 
voir des billets de logement pour cent mille 
Rusſes? Ont-ils bien penſe que la Maiſon de 
Brandebourg, ſeul & unique contre-poids de 
cette; terrible maſſe de bayonnettes, eſt dans 


une veritable criſe; que le ſucceſſeur du Roi de 


Pruſſe n'eſt qu'un prince, ou qu'il ſera, comme 
Europe PFannonce, un homme habile; que 


dans le premier cas il eſt perdu; que dans le ſe- 
cond on peut douter qu'il ne prefere pas à Vhon= 


neur perilleux d' etre le champion de la liberté 
politique de Europe Favantage plus prochain 
davoir MA. a ” OT 


Je ſais ce que ron peut W Je fais que by 


la Ruſſie elle-mEme rot ou tard ſera diviſce, 


du moins ſi elle prend quelque aſſiette, ou ſi elle 
ui n ſes egen de e fur la Tar- 


ries” „ que e ares Pottion . 0 Zenotie, 
de complicitè avec Meonius; on lui imputa d avoir voulu re- 
gner ſeule; mais route FTantiquité a rejeiè ce ſoupgon odieur, 
& Zenobie eſt parvenue ſans tache à la poſterite. Adoree, dit 
M. de Hauteville (pag. 128) de ſon auguſte pour, ſa com- | 
pagne inſeparable dans les campemens & dans les marches , 


2 1a chaſe & dans les combats, & dans les quartiers 


dT biver, comme dans tes fieges; le dirai-je ? autant ſu - 


 perieure,, par les dons de la nature, aux frivoles benutes 


de P Orient, qu'elle les ſurpaſſoit en magnanimits & en 
genie: que pouvoit elle de Kedron homme ſolide, as | 


Jate 8 Odnat, 1 


we. 


„% 14 
quie Europeenne, Je ſais que ce fruit precoce (i) 
d'une ſerre chaude couverte de neige, ne par- 


viendta probablement jamais à ſa maturitéè. Je 
| is que F Empereur paſſe pour un homme ar- 


dent, fans ſuite; agite d'idees & de turbulenee, 
fans ſyſteme & fans ordre; & dont Vativite 
reſſemble ſouvent au delire. On dit que ſes 


grapillages ne ſont pas des épargnes; que ſes 
Etats font un camp, & ne ſont pas un Royaume; 


qu'il connoi: Vagiotage, & ma point de finances, 


qu'il fait Pexercice, & ne fait pas la guerre. On 
di que pour etre en effet très - redoutable, du 


moins "Os were e"quelque — en e , il 


1 


— 
* 


(1) La prophetic du grand honins qui a vu tant de oe, 
4 qui en a beaucoup plus ſenti qu'il n'en a vues, cette pro 


= Phetie ſe verifie mieux chaque jour: les Ruſſes ne ſeront 
* jamais vraiment polices , parce qu'ils Font 66 trop tot. Pierre 


avoit le genie imitatif; il n'avoit pas le vrai genie, celul 


| 2 | qui cree, & fait tour de rien: quelques. unes des choſes qu il 


„ fit, ktolent bien; la pldpart 6toient deplacees. Il a Yu que fon 
„ peuple <toit. barbare; il n'a point vu qu'il n'«coit-pas mar. 


v Pour la police; il Ta voulu civiliſec quand il ne falloit que 


2 Taguerrir. II a &abord voulu faire des Allemands, des Anglois, 

»» quand il falloit commencer par faire des Rules; il a empẽ. 
„ che ſes ſujets de jamais devenir ce qu ils pourroient etre, en 
„ leur perſuadant qu'ils etoient ce qu'ils ne ſont pas. Ceſt 


21 ainſi qu'un precepteyr Frangois forme ſon Eleve pour briller 


un moment dans ſon enfance, & puis wetre jamais rien» 
„ [Empire de Ruflie voudra ſubjuguet I Europe, & ſera ſub- 


2 JuguE lvi-meme. Les Tartares ſes ſujets ou ſes voiſins devien- - 


„ dront ſes matres & les notres. Cette revolution* me paroit 
i infoillible. Tous les Rois de Europe travaillent de conceit 
7 al accdlerer . Cotrae n. * * 855 


{FTE | 
) annonce des prerentions trop diſproportionn&es 
5 | I ſes moyens, trop allarmantes pour le continent 
- que ſes titres ſeuls menacent. On dit qu'il va 
5 trop vite pour aller loin, a moins que les fautes 
| C'autrui ne ſoient ſon premier miniſtre. Sem. 


"27 | blable à cet enfant qui voyoit la lune au fond 

3 d'un puits & qui difoit . . . . . Fe veux la 

& © ine .. . Je veux la lune . . PEmpe- 

; reur dit... . Je Venus du commerce. 
oF Je veur du commerce . . .. fans ſavoir ni com- 
n ment, ni par ou, ni quelle en ſera la veine ar- 
1 ktcrielle, ni quel en ſera le foyer extericur, 

il ni pour qui, ni pour quoi, ni preciſement à quoi 


il travaillez ni combien de conquètes il auroit 
: A faire ſur lui-meme avant de penſer au com- 


5 merce extẽrieur; ni combien le commerce in- 
at terieur, preſque ſeul à ſa porte, eſt preferable 
le 24 Pautre. L'Empereur ne fait qu'oRDoNNER, & 
1 ce n'eſt pas la meilleure maniere de conduire leg 
. hommes. Il n'a traité encore que par des voies 
ar de fait, ſoit avec les ẽtrangers, ſoit avec ſes ſujets. 
ue Voyez ſa conduite avec la Pologne, avec les 
1 | Venitiens , avec l'Allemagne, ol beurcuſcment . 
; la criniere du Lion vieilli, mais non pas ẽteint, 
& lui cn a impoſe; avec la Hongrie, avec les 
ler Barrieres „ avec les Egliſes, avec les vivans, 
en· avec les morts . . , 11 veut le commerce, & 
ab · il eſt ennemi de la liberté! On ne trouveroit . 
= pas dans les Annales des Empereurs Romains, 


en on no trouveroit pas dans je code de I Inquifition, 
| Une lol plus * que ſon Edit contre Ia lis 


L 16 J 


Anglois ont appelé cet Edit la boutade d'un 
deſpote irrite de la contradiction. L' Empereur 


plus dures a (es ſujets de quitter le fol que desho- 
norent leur miſere & leur eſclavage, ſuffiſamment 
atteſtẽs a toute l' Europe par la loi mEme qui les 


3 Et dans le mème temps il okDONNE la chaux vive 
ES. pour F les reſtes de tout ce qui nbus fut 


eſt un Erre vagabond de ſa nature, s efforcerent 
de l'attacher au ſol de ſa patrie, ſur - tout par le reſ- 
pect pour les cendres des ancètres, dont ils firent 
toujours l Europe qui parle, 'Empereur eſt riche 


des maximes, & commer beaucoup de violen. 


* 
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3 5 0 Ya la | Lot imperle fr es ere. 


1 Fon raſſembloir les ordonnances que 3 Soft den permis leut 
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"has de la preſſe,” dans ces Pays-Bas auxquels 


il veut rendre la navigation de l' Eſcaut. Les 


veut le commerce / & il defend ſous les peines les 


punit de ehercher des pays moins malheureux (1). 


cher.. . . Les Anciens ne penſoient pas 1 
comme luis eux, qui ayant reconnu que l'homme 


5 3 un culte domeſtique ... . En un mot, c'eſt 
en phraſes, & il fait beaucoup de mal: il crit 


5 ces. ( 2) Il eſt difficile qu'un tel homme metre 
15 =; 85 | #7 — ä _ — AE} 12 — — 4 


Heros. II eſt peu de jours qui ne voient éclotte quelque 
boi de fang. Au moment od je cortige Tepreuve de cette 
feuile, on mapporte les papiers publics ou je trouve un 
A * Imperial qu 22 de Decembre: il met 2 pi la tete 
| des JeditBewrs apoſtes qui ne ſom e par ces mou 
elt 
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>; en danger la liberté de notre continent, à moins 


d'un ſommeil univerſel qui tiendroit * is 
demence. | 


Cela eſt difficile z mais _ welt pas impoſ+ 


| fible : car 4 eſt, dit le Cardinal de Retz, des 


folies qui ne ſont pas humaines. De nos jours 


cent cinquante mille Frang ois, e cent mille Ruſ- 


es, vingt mille. Suèdois, trente mille hommes 


des troupes de Empire „& cent ſoixante 


mille Autrichiens n' ont pu dompter, vi meme 


humilier une Puiſſance compree juſqu? alors A 
peine au troifieme rang La France, ce point 
de ralliement nëceſſaire de la politique Euro- 
peennez la France, dont le Miniſtère actuel eſt 


1 prudent & meme habile, mais inſtable & paſſa- 


ger; la France peut deranger toutes les com- 
binaiſons de la ſageſſe humaine par ſes rEvolus 


tions interieures , par Pinconſequence de ſes 
chefs, par Pinconſiftance de leurs ſyſtemes, par 


les variations de l'intrigue, mobile Eternel d'une 


Cour où tour eſt merhodiquement arrange pour 


beébẽter les Princes, & circonſcrire les Miniſtres 


dans le cercle des interets e 8 Pare? 


- » _— 
1 
— — 
— 


— 


» aſſet perverſe pour edmare OY elle dei 1510 de 
„ cette * ou qu'elle ſe laiſſe entrafuer par Jeurs artj- 
„ fices, 6. Joge du village & deux des habitans jureés 


» ſeront en conformite des loix ationales EM PALE s fans 


„ le moindre eſpoir d'obtenir grace”? , 5 ». 


© Lode de Joſeph Il ev dien al olive que call 


Ducen 


rw 1 


nage & de la clientelle, qui fait d'un deſpote 
au milieu de ſon Divan le plus eſclave des 
eſclaves. La France, ce beau Royaume on le 
Gouvernement lutte depuis fi long - temps con- 
tre la nature, la France, fans s'Epuiſer d'hommes 
& de millions pour ſoutenir une pre tendue 
balance des pouvoirs, retrouveroit ſans doute en 
dix ans, par la ſeule force d'une bonne admi- 
niſtration, fa ſuperiorite naturelle ſur PEurope 
entière; ſupèriorité qu'elle ne devroit jamais 
exercer que pour ordonner le reſpect de toute 
liberte . . . Mais la France eſt-elle dans 
cette noble ſituation? Peut · elle compter ſur 
dix annees d'un Gouvernement proſpere? De- 
puis quinze fiecles a · t · elle joui deux fois de ce 
bonheur? qui peut promettre qu'elle ſe rEgEne. 
Te? vit-on jamais les choſes humaines retourner 
en arrière? & qu'a · t· on lui donner à la place de 
la routine qui prolonge & protege ſa decadence? 
Si ſes maladies internes ſont telles que le regne 
meme de la force ſoit paſſẽ pour elle; fi ſont 
Gouvernement a tant abuſe de ſon autorite qu'il 
ait. plus de puifſance ; &il a tout à craindre de 
ſes voiſins belliqueux; sil lui eſt impoſſible de 
dire ce qu'il fera pendant dix annees qui ſont 
A. peine un jour politique; vil eſt foible & diviſs 
autant qu'arbitraire & deſporique , inſtrument 


= Eternel de corruption, ou jouet de Vinconſtances 


Sil n'a ni enſemble, ni accord, peur-il avec pru- 
dence laiſſer groffic le nuage qui apporte la 
| et Voit on lui e un * de neu · 


1 
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" vali qui exige une grande ſuite, une grande 
harmonie, une infatigable ſurveillance, & la 
faculte de porter, avec ſuretẽ, de grands cottps ? 


Ne vaut · il pas mieux le laiſſer vivre au jour, le 


jour le moins mal poſſible? Faut - il lui dire, 
attendez tranquillement Poraze, tant qu'on n au » 
ra pas vu dteſſer le Sabre EL 


ce bation FRY F poutroit bite une | 


alliance folide, ſincere, éternelle avec PAngle- 


terte; alliance fondee fur un traits de commerce 
qui fit diſparoitre à jamais les jalouſies nationg. 


les, & liar indiſſolublement les interers des deux 
Nations. Reunies., elles impoſeroient facilemenę 
ſilence au reſte de la terre. Mais alors la Hol- 


lande ſeroit protẽges; elle le ſeroit aujourd'hui; 


car, à ne calculer quien Arithmetieien politique: 


& figs compter la déſolation du pays le plus 
Erofinant de Punivers & du peuple dent les 
meœurs, l'induſttie, la perſeveratice. honorent 


Peut- Etre divantage Peſpèce humaine; encore 


vaudroit - ii mieux etnpecher Finvaſion de la 
Hollande, que darracher à grands frais la Hol- 
lande conquiſe, I ſes devaſtateurs- J. es Anplojs, 
meme dahs leur ſyſteme, & ont point d'intéret 
3 la deſtruction des Hollandeis, Ils ſont avec | 
eus en concurrence de edmmerce; mais non 


pas de puiſſance & la Hollande ne peut faire 


beaucoup de mal i F Angletette dans les Indes 
| CORR ou meme en Europe, qu an moyen 


Cz 


= 


r 7] FO 
d'une alliance offenſive avec la France © ? 
Malheureuſement PAnglererre n'en eſt point a 
ce degré de raiſon; & je crains bien que ſon 
genie haineux & violent ne puiſſe y etre amene 
que par des calamites nouvelles. 


"Applendifon e donc de ce que le MiniC- 

| tere Frangois protege encore une fois la libertẽ; 
gardons · nous de Ven detourner z & {i dans un 
moment d'humeur, que les Hollandois, comme 


tout autre peuple libre, donnent trop ſouvent, 1 5 


nous en étions jamais tentés; de mandons- nous 
ſi cette liberté ſainte compte deja trop d'aſyles 
ſur notre globe, & ſi l'on peut ſans crime faire 
des vœux pour qu'elle ſoit expulſce d'un des trois 
cantons de Europe où al en e encore e 2 
-_ parcelles? © . e ey I 


TJ entdhds; votre en Soner, me dites-yous 1 
ſortez de ces geoeralites qui ne prouvent rien, par 
cela meme qu'on peut tout prouver par elles; 
& puiſque vous ne pouvez nier, ſans renverſer 
les premieres notions du droit naturel, que la 
liberre de l Eſcaut ne ſoit Evidemment juſte, 
comment oſeriez · vous conſeiller à la France de 
8 oppoſer, vous, qui tant de fois avez maudit 
le Machiaveliſme Lag e pour rien Pequire? 2 

Si 1a liberts 4 VEſcaut Edit en 
ne, je dirois & je Praivgeoie' du eſt uno 


| OE. EE. 
foule de choſes qu'on doit jeter hors de la 
morale ſous peine d'arriver a des r6ſultats vrai- 
ment abominables. Si la liberte de PEfcaut etoit 
Evidemment juſte, encore faudroit - il ne pas 
attaquer avec le ſabre les traits les plus poſitifs » 
au lieu de les denouer par des negotiations (1), 
qui d&dommageroient les Hollandois, qui leur 
donneroient des ſfiretes sil en peut exiſter, ou 
qui diffiperoient leurs inquierudes. Sous Charles 


II d'Eſpagne, i la fin du dernier fiecle, on reſo- 


lut de conſtruire un canal tire depuis Bruges par le 
pays de Waes, au fort Sainte Marie ſur l' Eſcaut; 
afin de rendre 3 la ville d'Anvers une com- 
munication directe avec la mer (2). Certes il 
en coũteroit bien moins pour ercuſer ce canal, 

que pour faire la guerre, & une guerre injuſte; 
car il n'eſt pas vrai que la liberte de ! Efcaut 
| Foun etre ne! avec N „N 


— 2 i Py — OY 
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19 II eſt à remarquer que les deux batimens 1 


—. 


par le Gouvernement de Bruxelles, Fun pour deſcendre, 


l'autre pour remonter le Honat, ont fait leur tentative au 
milieu de la negotiation, & lone les Hollandois avoient 
au la moderation de retirer la Patache, ou vaiſſeau de garde 
£ Le 15 avojent & A ont le droit d'avoir e * fore 
Lo. 


bY 


to 


(2) Par lettres patentes du 7 Juin 1698. ce meme Roi 


TEſpagne octroya I'ctabliſſement d'une Compagnie pour le 
commerce des Indes Orientales & de la Guineez : . la mort 
de ce 9 en W . 


— 


4 
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Et effet, la guerre qui mit les Sept Provin- 
68s en liberte commenga dans la Flandre & le 
Brabant. Ces cantrees n'avoient d' autre port 
que celui de VEcluſe, Le Prinee d' Orange, 
qui connaiſſoit Vimpartance des Provinces de 
Hollande & de Zelan.le, & combien elles Erojent | 
ſuſceptibles de defenſe, ſoit par la nature du 
local, fait par le voiſinage de la mer & la fa- 
eilits de communiquer avec la Grande- Bretagne, 
y Erablir, vers la fin du regne de Philippe II, le 
centre de ſes forces & de ſa reſiftance. Des-lors 


| V'Eſcaut fut ferms pour le reſte des Provinces, 


toutes les fois que la. ville d'Anvers ſe trouvoit 
occupbe par les armes Eſpagnoles. Comme 
elle rentra ſous leur obéiſſance en 1785; elle 
ceſſa d'avoir une communication directe avec 

la mer (1) &, choſe vraiment remarquable: 

que ne diront pay les Ecrivains de VEmpereur, 
ce ſont les maicres d'Anvers eux-memes qui fa- 


| + votiſerent VinterdiQion de l' Eſcaut, cette ville 


” * — e_ 


opulente „dit De Wit, paroiſſant trap redoutas. 
ble au = Oe ee (2+ 
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« x): 1 cken 5 ce an un patart non nr \ l , 

* Memoires Hiſtoriques & Politiques des Pays Bas Autri- 
ens; ouvrage compoſe par ordre de IEmpereur, & imprims 
ke, A Bruxelles, — Voyes Tom, J. P. 52 & 53. 


we t Lorſane te Due 4 1 brit la ville 1 
» ell fut enridremtn! nene ie ba mer; & ls Rei d Hſ. 
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L'interdiction de VEſcaur a donc eu, dans 
Porigine, des cauſes ëtrangères aux intérers de la 
Hollande. La ſouveraineté de ce fleuve lui a 
EtE garantie depuis par toutes les conventions 
qui afſurent Vexiſtence politique de l' Europe. 
C'eſt à cette condition que les Hollandeis renon- 
cCeérent aux Pays-Bas Autrichiens. Ils ont cent 
trente cinꝗ ans de poſſeſſion. La France & 


* 


* 


5 pagne Salle 6 te leur ouvrir PEſcaut , 


„ voulant reduire cette ville trop puiſſante pour lui, S 
„ repandre le commerce ſur pluſieurs autres villes, em- 
” ployant routes ſes forces ſur les frontieres de Gueldre, & 


» contre la France & r Angleterte; ceſt ce qui obligea Ia 


„ plüpatt des marchands d'Anvers de ſe retirer > Amſterdam , 
„ 4ui étoit deja, avant les troubles , 4 tremiere ville 
„ mare bande des Pays-Bas. Le Roi d Eſpagne 


„ nuelles, il abandonnoit entiètement les ſoins d' aſſurer les 
5, mers. C'eft ee qui fit rendre le dernier ſoupir à tout le 
„ Commerce, la péche & la navigation, qui s'etaient con- 


», ſervées en Flandre. La peche tomba entièrement à la Hol- 


„ lande; mais un tiers des manufactures s'etablit en Angleterre 
„ comme les Serges, les Damas, les Bas; puisque ces 
"+ métiers y Etoient inconnus, ils n'ctoiem pas encore tẽduits 


„ © des corps des meétiers: une autre parte s'6tablit dans la 


- 


„ Gtoit toute liberts de Religion, & per ſes guerres conti- 


»» ville de Leyden. Pour le. commerce des tailes il s'Etablit a 
„ Haerlem ; mais une partie des marchands de toiles reſta 


„en Flandre & en Brabant, puisque ces marchandiſes fe 


„ menoient par terre en France & N Allemagne, ſans que 


„nous les en puiſſions empecher.— Memoires de Jean 
„ de Nit, Grand Penſionnaire de Hollands, eb. viij. 


„ Ire. partie, p. a m 29% D en . 
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FAngleterre (1) leur ont garanti tous les avantages 
de cette navigation excluſivement & ſans con- 

5 currence. Si pour renverſer des rraites poſitifs, on 
4 veut aujourd'hui ſe prevaloir. du droit naturel, 
pourquoi toutes les Puiſſances de Europe ne fe 
reprendroient- elles pas mutuellement les Provin- 

ces conquiſes, cedees, heritees? L'ordre ſocial, dit 
Rouſſeau, oft an droit ſacre gui ſert de baſe à tous 

tes autres. Cependant ce droit ue vient point de 

Ia natures il eft' donc fonds fur des conventions. 

Les conventions ſont donc la. bafe de tous les 

| droits. Faudra⸗ t · il deſormais les violer toutes, 
F0Jeztruire tous les Etabliflemens politiques, ſapper 
toutes les autorités, & porter le trouble dans 

chaque Etat ſous prẽtexte d'y ramener les prin- 

„ cipes du droit naturel dont on s'eſt ecarte, ou 
F plutot qu! on a violẽs par · tout? Comme la tran- 
| —_ quillite des peuples eſt auſſi un objet eſſentiel, 
comme le bonheur genẽral depend moins de quel- 

due amèlioration que de la jouiſſance paiſible de 

ce quꝰ on poſſede; comme la Republique d' Henri 
IV, ou la Diete Europtane de l' Abbé de St. 

TFierre; ne ſont point encore Etablics, je ſoutien- 
Arai ſans remotds, contre un pretendu droit natu- 
denz 1 10 Fclaradejon de Em 2 85 et Be 5 


(i). Par le i Allele du Traits * we 4 Oitobes PAY 5 

Entre la Reine Ane & les Etats-Generaux j la Reine promt 
& sengäge que leuts Hautes Puiſſances ne ſetont jamais trou- 
blées daus leur ee ee e ni . £] 
eee, 9 5 N 


ro 1 
K que les autres Puiffances doivent Fempecher 
de porter plus loin fes entrepriſes. Er fi ces 
Puiſſances ne peuvent sen diſpenſer ſans anantir 
la Hollande, ou, ce qui revient au méme, ſans 
la livrer 4 la merci d'un Prince ambitieux, qui 
montre à l'Europe les cohortes les plus nom- 
breuſes & les plus formidables dont fa liberts 
politique ait jamais EtE menaceez je le demande 
aux partiſans les plus aveugles de 1 Empereur, quel | 
homme feroce propoſera de ſacrifier une Nation 
2 la proſperite. des Marchands d*Anvers? Or 
c'cſt-}a preciſement ce que l'on met en queſtion, 
lorſqu' on demande fi PEmpercur doit obſerver 
le Traite de Munſter ou s cxaparer « de la navi- 
| nr de PEſcaut. > OG 


Ce weſt point, comme on Ia tant dit, de 
:alouſies de commerce, de rivalités de Mar- 
chands, dont il s'agit entre I'Empereur & les 
Hollaudois. Il Sagir du ſalut reel, de Pexiften- 
ce phyſique, comme de la liberté & de eas 
5 pendance des Provinces-Unies. | 


En offer; PEſcaut ne doit pas etre conſiders | 
comme les autres fleuves de PEuro pc qui coulent 
ſerres entre deux rives, ou qui n'ont pres de 
leur embouchure que des bancs de ſable, on de 
petites iſles delertes. L'Eſcaut e diviſe, au deſ- 
us d' Anvers, en deux grandes branches; la prin- 
cipale; que paroit reclamer. PEmpereur, s'ap- 


a 16 m_ 5 Ou ANN Occidental ) done | 


_ 

| 
_ 
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VFembouchure eſt 2 Fleſſingus, & regoit des 
vaiſſeaux de guerre. L'aytre, nommee P Eſcaut 
Oriental, porte d'afſez gros bitimens, & ſe jette 
dans la mer au · deſſus; c'eſt-I=dire au nord de 
Woalcheren, De ces deux branches partent des 
ramifications navigables, dont quelques-unes tres- 
canfiderables, qui donnent acces dans toutes les 


iſles nopuleules & floriſſantes de la Zelande, dans 


la. Meuſe, & de-li dans toutes les parties inte- 


_ rigures des Provinces · unies (1). Ainſi non · ſeu- 


I ſcaut, les cauaux du Sas, le Zuyn & autres bouches 


violent, pourroit enſevelir ſous les eaux tout. k 
pays, & ſur· tout la Zelande & la Flandre Hol- 


lement un Prince amhitieux, maitre de * Eſcaut, 
pourroit ſoumettre ou ravager dans un inſtant 
leſſingue, Middelbourg, & meme Rotter * 
un grand nombre de ports moins importans 
Fembouchure de tous les canaux qui da | 
les Pays - Bas Proteſtans z mais un mouvement 
de colere. d'un deſpote nechant, ou ſeulement 


landoiſe. Voilà ſans doute pourquoi les Hol- 
landois, qui ne ſont pas obliges de rẽpondre 
aux Avocats eonſultans du deſpotiſme en devoi- 
. lant les dangers de leur ſituation, ſont frappes de 
terreur; mais d'une terreur (i courngeuſs qu'elle 
a pour eux de l ingiret & de Veſtime. Voila 
pourquoi ils arment tous leurs paylans, 96 le fe- 
JOS: a 2 — — — — | 7 


() Auf le Tris de "a entre Philippe IV & ie 
hs Genéraux (30 Janvier 1648. Art” XIV.) porte-t-il : 


5 & mer Ws abeaiſent * tenus clos du cot Ges Etats, 
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dont maſſacrer ſur les rives del Eſcaut & ſur leurs 
| digues, avant de ceder a VEmpereur Ventree 
de leur pays ... du moins les amis de la Liberté, 


contriſtés du ſort de Geneve, aiment à le croire. 
Les Hollandois ſentent qu'il s'agit pour eux de 
reſter libres, ou de n'exiſter plus que par la tole- 
rance du Soudan d' Autriche. Et qu'on ne diſe 
pas que l'idée barbare de rompre les digues 
Hollandoiſes ne peut venir qu'à un Caligula: 
lorſque la dernière guerre ſe declara entre la 
Grande Bretagne & la Hollande , les papiers 
Anglois retentirent pendant des mois entiers 
do cet horrible projet. e 
4's EP . 1 
lie ne vois pas bien, Monſieur, ce que rẽ- | 
pondront les pretendus interpretes du droit na- = 
turel à ces conſiderationsz car il n'eft que deux 
droits ſur ce globe: celui de la force, & celui 
des conventions; celui de la force, qui n'enim- N45 
poſe qulaux laches, & don peut naitre la ne- _- 
ceſſitè, jamais Fobeiflance: celui des eonven- Mw 
tions, que tous les hommes ont interer. de faire 
reſpeQer ; puiſque nulle ſocicte n'exiſte qu'à 
Pabri-des conventions. Sans doute ce qu'on en- 
tend par le droit naturel; meme conſiderè dans S 
ſes rapports les plus abſtraits, ordonne de veillet 
A la conſervation: il admet dong Vempire de la 
force., Eh bien / que la force ouyre encore la 
ſcene aux jeux ſanglans qui dẽſolent l'humanitẽʒ 
(ce weſt pas heureuſement la premiere fois 
qu'une poignee d' hommes libres aura rẽpouſſe 


* 
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| tes torrens d'eſclaves armẽs que le deſpotiſme 


vomit fur la terre;) mais que la force n'inſulte 
pas N 2 ſon \ langage. 


S r 4 


* AS, 


{ ation particulitres, | 
| e 


CN Leder moins inſtruit que vous, Mon- 


LS F 
25 T8 
49) uo 


fehr, ſe plaindra peut - Etre que j ai ſuppoſe 


trop lẽgeèrement qu'il exiſtoit dans le Nord une 


| © confederation menagante dont on ne fauroit 
trop ſurveiller les mouvemens. Ce fait impor- 
taut exige des preuves ſans doute, ou du moins 


une chaine de probabilites aſſez fortes pour for- 


5 mer une e politique 2 15 je puis parler ainf. i 


Et quoique jaie caviſigh la cauſe des Hollan- 
doi is en elle - mème, & ſans la conſidéret ſous les 


| rapports de Vinterer des autres Puiſſantes; je 
ſais trop que Vinteret eſt le premier mobile des 
hommes & des Gouvernemens pour ne pas le 


chercher dans la juſtice, qui apres tout en ſera 


80 | qouſours la baſe la plus. ſolide. N 
174 


Il faut donc "FHourer aux confiderations gé- 


nerales que Pai prEſentees dans la lettre precẽ- 


gente, quelques obſervations. de detail qui im- 


portent, ce me ſemble, a la connoiſſance de la 
politique actuelle. Si 1 Je ne preſume. pas trop de 
man opinion & de mes 1 elles Eabliconr | 


«+ 1.4 


: i q. \ 
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d'une maniere ſatisfaiſante, que la demande de 
| la liberté de PEſcaut eſt l' annonce d'un plan 
réfléchi, & forme de Jongue main, qui menace 
la liberté de Europe. 


Je ſerai oblige de reprendre les choſes d'un 
peu haut, Monſieur; mais ne craignez pas que 
je me perde en diſgreſſion; chacun des faits que 
vous allez lire, & mème ceux qui vous paroĩ- 
tront les plus ẽtrangers à mon ſujet, y tiennent 
fort étroitement. Au reſte ſouvenez- vous, $'i1 
vous plait, que dans cette lettre, la queſtion 
ne ſera traitee que ſous le rapport de la politique 
actuelle, ſans pretendre diſcuter juſqu'a quel 
Polne les ſy{tEemes Etablis ſont bons ou mauyais. 
Il s'agit de droit public, & non de droit naturel: 
Yigagir de l'ẽtat preſent des choſes humaines, & 
non de faire une Utopie; des ſuites probables 
qu'entrainent les prẽtentions de PEmpereur, & 


non de diſcuſſions philoſophiques Egalement 


Etrangeres 4 tous les Gouvernemens. Souvenez- 
vous auſſi que cette lettre, comme celle qui la 
precede & celles qui la ſuivent, n'expoſe que 


des doutes, & nullement des déciſions. Je n'af- 


firme rien que ma bonne fois & la fidElite de 
mes recherches. , 


| Pierre ler, * wi diſoit que la condition d'un 
Amiral a" Angle erre eſt au- deſſus de celle d'un 
Czar, ( 1) 125 Wee toute ſa vie de la folie 


eee 2 ds C Comte e en Ka Edit de belle 
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: Havoir une marine. Cette folie u fait le mals 


heur de ſon pays, parce que ſes Sucreſſeurs, 
fideles à ce plan chimErique, & meme abfurde, 


ont entrepris je ne ſais cbmbien de * 
pour augmenter leur navigation & leur com 


merce; ou plutòt pour ſe procutet Pun & 
Yautre. Pierre Ter ambitionna un port ſur la 
Balrique : il en vEgocia la demande à la Cour de 


Suede, mais il regut un refus {.. pod & tel fut 
le germe de cette guerre fame s 
ſi fatale a Empire du Czar, & qui toarna fi 


© qui devoit Erre 


ſingulièrement au ſucces de ſes entrepriſes. On 
connoir toutes ſes tentations & celles de ſes Sue - 
ceſſeurs ſur la — W (1); a laquells ehfin | 
ah PR 8 2 3 —— 


e 


* 


1772, vol. v. K 62, — On doit donner Fasten piss dg | 


confiance au Comte Algarotti, que je citerai pluſieurs fois das 


. ectte lene, lorſqu il avance des faits defavorables aux ſyſtemes 


du Gouvemement Ruſſe, qu il eſt toujours enthonſiaſte du 
Czar Pierre I, & meme de ſon Empire naillane, Au | 
voyez à TAppendix , nh 


* , * — 
88 a 
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Cid Le commerce 4 Rute er Berle 6 68 Pe IR 


| _—_ etat ſucceſſif de langueur, davfiſſement & de def 
aſtte. Voyez: Eſſai fur le Cummerte de Id Ruſſie, p to3_ 


On trouve dans cet ouvrage imptimé en 1777 des fats ent 
& precieux, mais ſouvent auſſi des aſſertions & des opinions | 
conrridiQvires. Catherine ILordonna Tetab.iſſemem Com-. © 
pagnie de Perſe, invitant les marchands de fon Empire à tem- 
ptir au pfmôt cette Société. Mais peu de temps zpres,” ce 
8 
R r 


E * 
15 ont renonce apres une conſommation prodi- 


_ - gieuſe d'hommes & de trefors. Le Fondateur 
de Petersbourg,; qui avoit porte également ſes 


vues ſur la Mer Noire, n alla pas plus loin que 
la Mer d'Azof; il étoit reſerve à Catherine IT, 
d'achever ce grand ouvrage. Apres 8'Erre fait 


declarer Imperatrice & Autocratrice des Tar- 


tars ou Tartares de Louban & de Krim; de ces 
Tartares dont les ancetres groſſirent jadis les 
hordes de Huns & d' Alains, qui ſoumirent tou- 
tes les nations du nord, s tendirent depuis le 
Danube juſqu*au Rhia, & rendirent l' Empire 
Romain tributaire; de ces Tartares qui forcerent 
autrefois les Ruſſes eux memes à leur payer un 


tribut d' oiſeaux de proie, & de cent mille ècus 


en peliſſes ou en argent; Catherine IIa onOR NE 
que cette preſqu'iſle , que nous appelons Crime, 
porte roit a Payenir le nom plus ſonore de Tags 
ride. Elle a onDOR NE“ que la ville de Caſſa, oft 

les marchands Genois ſe renditrent autrefois fi 
cElEbres, reprendroit ſon nom antique de Te- 
doe. Elle 8 o DON de plus que Pon fit un 
grand commerce a Theodofie, puisqu'en vertu du 
traitẽ de Kainardjick, ou ga, A on y pouvoit 
arriver de la Mediterrance par les W 
les & le Doſphore (1 5. 
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Nee .. 
dun commerce que la Czarine à conquis 2 ff grands frais 


en 
gemparant de la vile de Caffa, . < Cee ville, I ploy niche 


3 kan + ras Meſſine de h 
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as , pour faire un grand come 
merce, il faut des habitans induſtrieux & nom- 
1; breux, & des denrees & echanger dont les autres 
nitions aient beſoin: c'eſt ce qu'on ne trouve 
guere ni dans le Kouban,' pays fort ſterile & 
rempli de marais, ni dans la preſqu'ifle de Cri - 
mee, province qui fournit de beaux grains, | 
mais qui n'eſt pas plus grande que la Cham - 
5 pagne. J'ignore fi l' Autocratrice Ruſſe pourra 
N ſuppleer à ce qu'a refuſe la nature, ou lui on- 
DONNER un autre genre de productions. JI'ig- 
nore comment elle parviendra, pour conſerver 
ſes vaiſſeaux, a braver dans la Mer Noire, & 
ſur· tout dans les plages qu'elle baigne en Cri- 
E me, les vers plus deſtructeurs que dans les 
i autres mers: J'ignore fi la fameuſe loi d'Auguſte 
4 de coercendo Imperio n'Etoit pas plus que jamais n+, 
ceſſaire 2 cet Empire coloſſal. J'ai ſur- tout de 
grandes raiſons de douter du ſucces de tant 
tes entrepriſes; mais ce qui n eit pas douteux, 0 ft 
que la Ruſſie a payé le Kouban & la Crimee | 
wage fois plus qu'ils ne, Ts les guerres avec 


+ . #84 ; 
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10, Stoit propte A ha 5 „Ae objets Cava 
un port ſur la Mer Noe, & un pied dans la Crimee : 
„ outre le grin, le beurre & le ſel qui s devitent, 116 
„ fait une grande quantite de Caviar, qu'on le trunſ.: 
v, potte de la dans toute Europe , & juſques dans: les Indes. 
„ Ce font les Eſturgeons, nourtis & engraiſſes dans les eaux 
„, baſſes & preſque douces, des Palus Meotides qui le fournif- | 
=} ſent "0 © 0 © + NE volk Fin pas un admirable CC Ulme ce? 
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Jes Turcs , pour parvenir A s*emparer de ces 
deux contrees, colitent A ce pays fi mal peuple( I) 
plus de treize cens mille hommes (2) tuts ou 
morts, ſur terre ou ſur mer, de fatigue, de 
wit de la faim, & ſur- tout de la pefte. Le 
feu Amiral Knowles, qui fut appelé en. Ruſ- 
fie pendant cette guerre pour diriger la marine 


_ Ruſſe, a divulgue ces fairs A ſon retour en 
Angleterre. 


La conſommation Pargent na pas && moins 
Enorme (3). Outre les frais de conſtruction & 


. PRE 
* — 
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() Le dernier denombrement de 1764 a pn donner, 
comme il eſt dit dans PE/7i ſur le Commerce de la Ruſſie 
(pp. 37 & 39) un total de 17 à 18 millions d' habitans des 
deux ſexes, tout compris; mais ce calcul ne fauroit etre exact, 
depuis la guerre de la Pologne & de la Turquie, depuis la 
derniere revolte , & ſur- tout depuis la peſte. Le r&ſu!tat 
general eſt de 14 millions, auquel on peut fixer toute la po- 
pulation de Empire Ruſſe. Cela eſt un peu different des 
24 millions d'habitans donnés liberalement a la Ruſſie par 
Voltaire, | | 


| C2) Les precieux documens', dont ſextrais ce fait plutöt 
affoibli qu *exagers , ſeroient trop longs A rapporter; mais 
pour m'en croire aiſement, H ſuffit de lire, dans Je Foyage 
de Ruſſe du Comte Algarotti (p. 125) que la guerre avec 
les Turcs conitoit à la Ruſſie en 1739, depuis cinq ans quielle 
duroit, plus de deux cens mille hommes en ſoldats; & fon- 
ger que f ecris à la fin de Decembre 1 i784, apres la * de | 
Moſcow, &c. &e. 


(3) Veut-an Fen former une idee? Qu on liſe Algarotti 3 
a0 cependant, camme nous Tavons ſs. ej dit, voit tout a | 


„ 

les depenſes e en munitions navales & en mate- 
lots, qui ſont vraiment incalculables, la Ruſſie 
ma pu ſoutenir la derniere guerre fans faire des 
remiſes Enormes chez l' ẽtranger, & ſans emprun- 


- ER 


beau dans la Ruſlie, „ De quel bois croiriez-vous,, dit-il 
„ page 75, qu'on ſe ſerve a Petersbourg pour la conftrution 
„„ des vaiſſeaux? Dune! eſpece de chene, qui, avant d'y ar- 
„ river, eſt au moins deux ans en route. Il part en pieces tou. 
„ tes travaillées & pretes A mettre en ceavre, de la ville de 
„Caſan, don il remonte pendant quelque temps le Volga, 
„ & puis la Tuertza; enſuite par le moyen d'un canal , 
„ il paſſe dans la Sna & dans la Meſta, & étant entre- 25 
», le Volcova, il vient tomber dans un canal qui aboutit au 
„ lac Ladoga , don enfin la Neva le tranſporte a Peters- 
„ bourg ” . . On pourroit joindre à ces details 
pluſieurs anecdotes non moins frappantes. On trouve par 
exemple dans Eſai ſur le Commerce de la Ruſſe, (p. 177) 
que la Czarine fit paſſer, en 1773, cinq mille matelots a Ta- 
gaurok. Nous apptenons que dans ce moment elle en envoie 
dix mille autres qui doivent en meme temps devenir Agri- 
culteurs. Ne ſeroit-ce pas plutot dix mille payſans ſerfs qui 
ont oRDRE de devenir matelots? On lit dans Algarotti, p. 
66, qu en 1739. diæ 2 douze mille matelots, formes dans 
les campagnes d' inſtruction ſur la Mer Baltique, avoient d&ja 
Peri dans la Mer d. Aſoph, on la guerre preſente obligea le 
Gouvernement de les envoyer, pour monter les petites 
flottes qu'il armoit contre Te Turc. On lit au meme en- 
droit: Le Czar avoit affigne pour Pentretien de la marine, 
„5 trois cens mille livres ſterling, ſomme immenſe pour un 
„ pays où le Gouvernement fait avec deux ſhellings ce qu'il 
„ ne ſeroit pas poſſible de faire en Angleterre avec une 
3 guinee, & duquel on peut dire ce qu'Horace diſoit autre- 
„ fois du Roi de Ne 0 e [ Voyez au texte: Man | 
Piis, 0h, car ae na Point * ce vers.] 


„ 


— 


1 


ter en Hollande, à Genes, à Veniſe. Cathé- 


rine II. a eu recours recemment MEme A des 


alterations de monnoie. Le papier monnoie 
auvoit été introduit en Ruſſie ſous Elizabeth en 
aſſez petite quantite. Sous FImperatrice actuel- 


le, il s eſt accru ſucceſſivement, de ſorte que l'on 
en compte maintenant pour 36 millions de rou- 


bles dans la circulation; c'eſt-a-dire pour cent 


ſoixante deux millions tournois, en ne comptant 
le rouble qu'à quatre livres dix ſols (1). Quel 
{ymprome d'epuiſement pour un Gouverne- 


ment auſſi deſpotique / 


Manciptis Jocuples „ eget abris e Rex. 


La flotte de la Mediterrane coũtoit des ſom- 


mes immenſes, & peu des vaiſſeaux qui la compo- 
ſoient ont revu les ports Ruſſes. A la verite elle 
a brülé la flotte Turque, & fait chanter des 
Te Deum à Petersbourg. L'eſcadre de la Mexs 


Noire n' toit pas moins diſpendieuſe: on Pequi- 


poit avec des matelots recrutés ſous le cercle 
polaire : on ẽtoit oblige de tranſporter les cables 


de ſes vaiſſeaux, des extremites ſeprentrionales de 
Empire, de maniere que lorſqu'ils arrivoient 


dans le Pont Euxin, ils eEtoient auſſi chers que 


ſi on les et tiſſus d'or & de ſoie. Un parti- 


culier qui feroit de pareiltes folies ſeroit declare 


maniaque, ſur · tout, fi apres tant d efforts ruineux 


** 
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A n'obtenoit que le Krim & le Wan „ dé- 
dommagement qui lui- meme entraine à de nou- 
velles depenſes , mais qu'il eſt ( tres- heureuſe- 
ment pour la nation Ruſſe) preſquẽ impoſſible 2 
ſes maĩtres de garder. 


Et d'ailleurs quelle Gals . pour eux 
T' utilitè de ces poſſeſfom ? Tant d'uſurpations 
& de conquetes n ont -£te entrepriſes que pour 
8 afſurer le commerce de la Mer Noire; mais 
ce commerce, 6ternelle illuſion de la Ruſſie, ne 
peut jamais Etre bon qu au Souverain, maitre des 
points de communication , ou. pour parler ainſi, 
des nœuds qui joignent cette mer à la Mediter= 
| Trance, & au reſte de l' Europe maritime, Un 

leger appergu fur I' hiſtoire de ce commerce 


aig pour en convaincre. 


„ 
* 


Cette Mer Noire, ſi fameuſe des les premiers 
temps hiſtoriques, par Pexpedition des Argo» 
nautes, Etoit beaucoup mieux connue des An- 

Ciens, au moins du core de VER & du Midi, 

qu'elle ne Veſt de nos jours. Long · temps avant 

les Grecs, les Egyptiens avoient.penetre juſques 
dans les Palus Meotides (1): l'antiquité les re- 
gardoit mEme. comme les fondateurs de la nation 
de Colques; & Lucien (2) nous apprend-gqu'i 


6 


(1) Les Anciens y commergoient peu; car Pline (lib. il. 
cap. 6) témoigne que de ſon temps l'on ignoroit encore ſi 
des Palus Meotides n'etoient point un Ven de FOI 5 


(2) Lucian Toxar, a 


we VW. we TS wt EY 


TT, 


leur exemple les navigateurs Pheniciens y fai- 
ſoient tous les ans des voyages. Jaſon avec ſes 
aventuriers Etoit venu chercher dans la Colchide 
ce qui excite avec plus de puiſſance le defir des 
hommes, de Vor & de belles femmes, dont la 
toiſon de Phryxus & l'enchantéreſſe Medee 
ſont, Vembleme. Les Grecs ſuivicent toujours 
le commerce du Pont Euxin; ils fonderent ſur 
fes bords une multitude de colonies dont Stra- 


bon, Pline & Arrien, nous ont conſerve les 


noms & quelquefois les deſcriptions, C'ttoit 
ſur - tout dans la Colchide, & fur les cores me- 
ridionales de la Mer Noire, que les Marchands 
s'empreſſoient d'arriver. Cette Colchide, au- 


Jourd' hui ſoumiſe aux Turcs (1), Eroit, du temps 


des Romains, pleine de villes où le commerce 
appeloit toutes les nations. On chercheroit vai- 


nement aujourdhui leurs veſtiges dans les forets 


qui couvrent ces belles contrees. Le fer, Pacier, 
ſans parler de Vor & de Pargent, les fruits, les 


cuirs, les bleds, la cire & le miel, le lin, le 


chanvre, les bois propres A la couſtraſtion des 
navires, formoient les articles de ce vaſte com- 
merce : à quoi l'on peut ajouter les eſclaves; 
car ce deplorable trafic remonte a la plus haute 


| antiquits dans I Aſie, & ſur-tour dans cette rẽ- 
| Bom? & ans 55 5 pays TR, ou of eſpecc humaine 


\ ö 2 DS 
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Cr ) Nous, h comprenons ſous les t noms 2 Miner 3 
d' Imirette, & de Gori el. | 
D 3 


l 38 J 
elt 1 plus belle qui foit fur la terre. Des ca- 


ravannes qui venoient de la Perſe apportoient 
en Echange de ces denrées, & de celles d' Eu- 


rope qu'elles y trouvotent, les marchandiſes de la 
Haute Aſie & des Indes; elles arrivoient à em- 
bouchure du Phaſe, aujourd'hui comblee en 
grande partie par les ſables. Les Empereurs Grecs 
entretinrent pendant long · temps une flotte de 
quarante voiles, ſervant tout A la fois au com- 


merce & à la protection de la Mer Noire, par 


laquelle ſe fit la traite des Efclaves lorſque les 
Mamelucs Circaſſiens gouvernerent VEgypte. 


Le nom de cette milice, qui ſignific eſctlaves 


acbetts; nous apprend afſez comment elle ſe 


tecrutoit. Les Soudans traiterent avec les Em- 


pereurs Gyecs pour obtenir la permiſſion d'en- 
voyer tous les ans quelques vaiſſeaux dans le 
Pont Euxin; ils revenoient charges d'eſclaves 
achetes tous dans la Colchide, en Circaffie, VX- 


ſr les bords des Palus Meœotides. C'eſt aux 


Mamelucs; j pour le dite en paffant, que remonte 
Forigine du commerce actuel d'eſclaves des deux 


Texes, particulier à ces conti&es, ainſi qu aux No- 


mades de la Petite Tartarie; eſclaves qui peuplent 
les ſerrails de , e & de P . fourniſ. 


£73 & % 
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Barbares „ par * laideus nia 
que difforme z ont fait la plus belle race Maj 
mes de notre Europe. 


| i 


1 
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Le commerce qui ſe faiſoit ſur la cote du 
nord, & dans la Cherſoneſe Taurique, aujour- 
"Phi Tauride, ne pouvoit entrer en compa» 
raiſon avec Pancien commerce de la Mer Noire- 
Son ſiege Etoit a Theodofie, colonie de Mi- 
léſiens, celebre dans les premiers temps, puis 
-abindoagdy fous PEmpereur Adrien; retablie 
enſuite, poſſẽdee long-temps par les GEnois ſous 
le nom de Caffa; priſe en 1476, ſous Maho- 
mer II, par les Turcs; déclarée libre par le 
traitè de Kainardjick, & enfin uſurpee par la 
RKuſſie en 1784. Ce commerce conſiſtoit, comme 
aujourd'hui, en bled, en beurre, en thonine 
& en caviar: mais celui des 88 n' ẽtoit pas 
| borne à des articles d'une ſi petite conſidèration; 
il embraſſoit en quelque ſorte tout celui de la. 
Mer Noire, & des regions voiſines, qu'avoient 
abandonns les Grecs harraſſés par les invaſions 
des Barbares, dechires par leurs querelles in- 
teſtines, abrutis par la ſuperſtition. Poſſeſſeurs 
ſur le Boſphore Cimmerien de la ville de Ta- 
nais, connue- aujourd'hui ſous le, nom d'Azof, 
les Genois, lorſque ! Empire de Conſtantinople 
. © paſſa des Grecs aux Latins, y recevoient des 
marchandiſes de I Afie, que leur apportoient des 


cCaravannes d'Aftracan: ils les debitoient ſur tou- 
tes ces cõtes, qui, beaucoup moins depeuplecs 
que de nos jours, fourniſſoĩent & demandoient 
davantage. D'ailleurs les Genois Etoient une 
Republique de Marchands, non ſoumiſe à des 
reglemens Imperiaux qui-genenr, * * 


L 4 

tüent le commerce: ils . avec les 
Veénitiens la navigation de la Mediterranecy ils 
Etoient les ſeuls qui portaſfent les marchandiſes 
d' Europe dans le Pont Euxin. AJouter que 
tes Genois, ainſi que les Venitiens, s'eroient fait 
donner la liberté de trafiquer dans toutes les 
parties de l' Empire Grec, fans payer de droits: 
Mais les decouverres des Portugais & leurs 
ſucces ayant ouvert au commerce d'Afie une 
route nouvelle, Vinduſtrie Italienne fut trompee 
dans ſes ee Des que la Mer Noire 
eur perdu {a communication avec les deux preſ- 
qu'ifles de VInde, ſes ports & ſes rivages furent 
abandonnes (1 1. 


III faut croire, awe if exemple du commerce 
fair anciennement dans le Pont Euxin & Ia 

proſperite des Genois, a ſeduit les Rufles & tous 
ceux qui exaltent les avaritages fururs de leurs 


ẽtabliſſemens ſur les cõtes de cette mer. Jamais 


cependafir les circonftances ne furent plus diffe- 
reqtes : & non: ſeulement la Ruſſie, dont les pro- 
jets nombreux & les ordonnances n'annoncent 
pas des vues bien profondes, ne peut guere 
exporter que les denrecs de Tauride, qui ne 
formeront jamais un grand objet; mais, loin 
d'etre favoriſee, elle ſera fans. ceſſe contrarice 
par les T'urcs, aux quels il importe de remettre 
A tout prix © cette province fous leur ang 
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Les Genois, qui commergoient ſans concurrens 


ſur cette mer ou la Ruſſie rencontrera de puiſſans 
rivaux, n'avoient beſoin ni de flottes ni d'ar- 
mees pour $'y ſoutenir; & ce qu'il en coũtera 
pour proteger le prẽtendu commerce Ruſfe, ex- 
_ eEdera toujours la valeur de la Fauride. Sans 
_ doute, fi la Czarine $emparoit de Conſtanti- 
nople; il ne ſeroit pas impoſſible qu elle ren- 


dit aut établiſſemens de la Mer Noire leur an- 


cienne ſplendeur: mais juſques-· là pourquoi les 
Turcs ne le feroient - ils pas eux-mEmes? Et fi 
leur indolence $'y refuſe, fi leur gouverne- 
ment dedaigne toute eſpèce de commerce, 
n'eſt · il pas infiniment plus expedient, & plus 
avantageux à la Puiſſance Ottomane, d'aban- 
donner celui-ci aux Nations *Meridionales de 
PEurope (1), dont elle n'a rien a redouter? 


a * 8 " 2 ei 8 . 
* * N * * — 


(1) Dans LE ai ſur ls commerce de la Ruſſe ( imprimd | 


en 1773; Ceſt-i-dire avant qu'elle ſe füt emparce de la Cri- 


mee) où les ſpeculations roulent fur les ports obtenus par 


le Traits de Kainardjick en 1774 , on lit, page 118, que 
la Ruſſie a les moyens de former une marine marchande ſur 
nm Mer Noire. Quant au commerce; on. convient 

que ceux de ſes négoeians qui poſſedent de grands capitaux 


font engages. dans celui de la Baltique 3 4 "ils ne quit- 
teront pas un commerce connu pour ſe jeter dans une car- 


tiere nouvelle, qui” offre beaueoup de tiſques, & des profits 
très. incertains ou du moins très éloignes . qu en - gen&- 
ral ils manquent de credit, ſans lequel il ne peut y avoir de 


liaiſons ſolides ou d "affaires ẽtendue & qu'ils n'ont 


aucune notion du commerce du Levant & de la Mediterra- 


nee, eſſentiellement lis 2 celui de la Mer Noire. 


* 
. BS To; 


— 


14 J 


Il eft « ident que la marine Ruſſe, dans 


la Mer Noire, marine iſolèe, & ſans aucune 
communication avec la marine Imperiale du 
Golfe de Finlande, ne peut ſe ſoutenir contre la 
marine Turque, mème lorſque celle · ci ne fera 


que des efforts mEdiocres. ' Les Ruſſes n'ont 


Pour leurs vaiſſeaux de guerre que le ſeul port 
de Cherſon, port ſans capacitẽ, peu commode, 


& qui exige des travaux immenſes pour etre mis 
en tat Os! recevoir des flottes 8 1). 55 facilite des 


— con CY 


— — I 
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0 119. — La Ruflie ne * done ſe diſpenſer de 


urir aux Etrangers pout donner à ſes ſujets les elamens 
du ecommerce de la Mer Noire. Et FTauteur trouve que la 
France eſt {a ſeule Puiſſance qui puiſſe Pappuyer efficacemen 
dans de projet | neceſſaire. ——— II ajoute que Pierre Ier. 
ne voyoit pas de Pays. en Europe ail les liaiſons duſſent etre 
plus avantageuſes 4 Empire que la France, relativement 


a h Battique. A plus forte raiſon auroit-il penſe alnſl 


Veen 4 3M os . 
Mais fi le commerce de la Mer Noire. doie ſe faire, pour- 


on 


quoi la France ne favoriſeroit- elle pas de preference celui 


des Turcs, ſes allles depuis Francois I ? pourquoi laiſſeroit- - 


elle {> former une Puiſſance navale qui les menace dans la 
Mer Noire, & qui par la N ne Pars que lui e 


25 Aungereuſe? * 


5 


(10 « — pole mm Ruſtic & donne ( dit L Eſas 


» fur te Commerce de la Ruſſe, p. 117) il eſt toujours cer - 


„ tain que ſans ceiui des étrangers, elle ne pourra jamais 
; „ donner de ebnſiſtance à ſes établiſſemens ſur la Mer Noi- 
„ de; des- lors il convient qu'elle ſe joigne à toutes les 


„ Puiſſanees de Europe, pour négocier à la Porte, Vou- 
„ verture de la Mer Noire à tous les pavilions. De plus, 


1 2 
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mouillages, les avantages de tout genre, la 


variete. des denrees, comme des munitions na- 
vales, ſe trouvent en pluſieurs endroits ſur les 


| cores de leurs rivaux. Ils n'ont point à craindre 


pour leurs vaiſſeaux ces vers deſtructeurs dont 


nous avons parlé. La flotte Turque, dont le 


port eſt a Conſtantinople, n'eſt point obligee 
de reſter conſtamment dans le Font Euxin, 
quoiqu'elle ait 4 Sinope un arſenal & fa prin. 
cipale corderie : (cette ville, ou les Ruſſes vien- 


nent ee un Ne eſt ens ue 


A 2 PR FI . 
— 


„ la Ruſi ie n'ayant obtenu, par le Traits de Kainardiick, 


„ que les memes droits dont jouiſſent les nations les plus 


” favoriſees dans Empire Ottoman, toutes ces nations doi- 
7 vent s' unir à la Ruſſie pour ſolliciter de concert Vexemp- | 
„ tion d'etape; Ceſt à· dite la facults de ne point rompre 
„ Charge A Tenttée & à la ſortie de la Mer Noire. Satis la 


„ premiere de ces deux conceſſions, objet eſſentiel de la 


„ Ruſſie ſeroit manque; & fans la derniere le commerce de 


„ la Mer Noire ſeroit aſſervi à des droits & A des retards qui 
„ abſorberoient ſingulietement les ane Seeger 


L'objet de la Ruſſie eſt done manqut ; ; puiſque FR W 3 
condition n'a point ètè obtenue. Croyez-vous qu'on y re- 


viendra au moyen de Cherſon, & des dix mille matelots- 
agriculteurs, ou agriculteurs-mar-lots ? Remarquez que yFauteur 


veut ici que toutes les nations s uniſſent, pour donner à la 


Ruſſie le commerce de la Mer Noire; tandis que plus haut 
il donne aux Franpois, à cet ard, une preference preſque 


excluſive. Au refte, ce que la Ruſſie a falt ſur la Mer Noire 


reſſembie beaucoup à ce que VEmpereur vent faire ſur IE,. 


caut ; avec cette difference toutefois, que I Empereur poſſede 


| pres” des bords de ce fleuve, un pays floriſſant & peuplé, 
& qu ainſi les Heimen, 8 platt envabis que les | 


Tures, | 


6 


connue pour avoir etẽ la patrie de Diogene, ) 
Les Tures peuvent au beſoin conftruire, ẽquip- 
per, armer ſur les lieux avec la plus grande faci- 
lite. Apres un échec ils fe reparent & ſe 
recrutent fans peine : : ils ſeront aiſement qua- 
tre contre un. Ajoutez que les habitans des 
pays conquis, preſque tous Mahometans, pen- 
chent pour les 'Furcs z car, malgre. les deècla- 
rations philoſophiques des Ukaſes, les Tartares 
waiment pas la domination Ruſſe. Je ne parle 
pas des Grecs, dont le Cabinet de Peters- 
bourg a fait maſſacrer plus de vingt mille dans 
la More, ou dans les pays voifins, en les | 
excitant à une inſurrection qu'il n'etoit pas a 
meme dappuyer. Ces infortunes ne doiyent pas 
ſe rappeler les Ruſſes avec beaucoup de recon» 
noiſſance. Les habitans des Ifles de Archipel | 
ſc ſont livres 2 teur tour, comme les Grecs de 
la terre · ferme, aux plus folles eſperances : ils 
en ont etẽ punis bien cruellement, quand les 
Ruſſes diſparurent pour ne plus revenir; & 


ſans doute ils n ont Lo pour eux une grande 
affection- N % . 


* 


| Les Grees 40 Bas Euphe 3 a ; Conftantinople. 
ne g&occupoient que d'intrigues, de cEremonies 
religieuſes, & de controverſes ridicules. Cet eſprit 
. Etoit le caratere de la nation: une bigoterie 
univerſelle avoit enerve les ames, & engourdi 
Empire. Les Moines, devenus le ſeul Clerge, 
dirigeoient toutes les affaires, „ eelles de l'Etat 


5 
1 
g 
CH 
> 2X 
=. 


i F-4f 
comme celles des particuliers. Quand Mahomet 
attaqua Conſtantinople , il ne put pas meme 
ſuſpendre les haines theologiques z & Von met- 
toit plus d'interet dans cettę ville allicgec aux 
ſeſſions du Concile de Florence qu'aux opera- 
| tions de P armee Qreomane (HH 


| Les Grey ont e Goon la meme in- 
fluence, du moins le meme caractere ils ne s'oc- 
cupent qu'a intriguer baſſement pour les Patriar- 
chats de Conſtantinople, d' Antioche, de Jeruſa- 
lem & d'Alexandrie, ou pour les Principautẽs de 
Valachie & de Moldavie. La politique Turque, 
qui leur a laiſſe ces deux Principautés » les 
quatre Patriarchats, environ cent vingt Arche - 
yeches ou Eveches, & le poſte important de 


Dragoman, ou premier, interprëte de la Porte, 


donne toujours ces dignites au plus offrant. 

Le Patriarche de Conſtantinople, chef de la 
Religion Grecque dans la Turguie Europeen- 
ne, & qui poſſede une ſorte de juriſdiction ci- 
vile (2), achete communement ſa place qua- 
trevingt dix a cent mille piaſtres. Force de 
faire des preſens I a ſes Cs 


4 — 1 


(1) Voyez Monteſquieu : Cauſes 4 ia grandeur des 
Romains & de leur decadence , paſſim. 


Fs a) Le 8 de Conſtentinople dent un Divan, ou 
Cour de Juſtice, toutes les ſemaines, aſliſts de douze Eva- 
des; 1 i decide certaines cauſes & inflige des punitions. 


C86] | 

Turcs, il rangonne les Pretres & les Moines. 
Les autres Patriarches font obliges de mon- 
trer la mEme avidite, & d'impoſer des contri- 
butions du mCme genre, en proportion du prix 

de leurs places & de leur influence. Les deux 
Princes ou Hoſpodars, qui donnent pour obte- 
nir leurs dignites , depuis quinze cens juſqu 2 
deux mille bourſes; c'eft-a-dire cent à cent 
vingt mille livres ſterling, rangonnent leurs 


vaſſaux pour payer les emprunts qu'ils ont faits 


aux Juifs, & les penſions qu' ils font à leurs pa- 
trons. Les Turcs finifſent par avoir Pargent; 
& les Grees de toutes les parties de VEmpire, 
par ſe piller & ſe déteſter les uns les autres. Je 
ne pretends point juſtifier cette politique, qui 
neſt apres tout pas plus corrompue que bien 
d'autres, & que la baſſeſſe & la vanitè des Grecs 
entretiennent; mais je dis, que fi la populace 
Grecque en general, ou plutôt les Moines ou 
: Caloyers & les Papas defirent que la Carine 5 
qui profeſſe leur religion, monte ſur le trõne de 
Conſtantin," toutes les familles qui ont des pre- | 
tentions ſoit aux Patriarchats, ſoit aux deux 
Principautes „& toutes celles qui ſont ſous 
leur Ae ; preferent le Gouvernement 
W oh . . | 
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C4) Voyer d es dk CAypendix, TED de cet o. 
nge, Note Up: : „ 


LI 
TPailleurs Finutile & faſtueuſe expedition 
des Ruſſes dans l' Archipel & ſur les cores de 
Syrie, leurs exces, leurs mceurs, leurs pillages, 
joint aux nouvelles maximes de moderation du 
Divan, ont ſingulièrement refroidi les Grecs 


en faveur des Ruſſes : ils ne doivent pas voir 


ſans inquietude le retabliſſement de cette diſ- 
cipline (qui rendit les Turcs ſi redoutables, 
lorſqu'ils aſſiẽ geoient Vienne en 1683) fur · tout 
parmi les Janiſfaires maintenant exerces & re- 
tenus dans les garniſons ſur les frontieres de 
TEmpereur & de la Ruſſie. La politique du 


Sultan Mahmoud, Prince indolent & foible, | 
Enerva cette valeureuſe milice, au point de ren- 


dre ſes ſoldats de mepriſables bourgeois : c'eft 


la principale cauſe de tous les delaftres & de 


toutes les pertes aue vient d eſſuyer Wie 
Quioapan. | 3 


Quoi qu il en wir, voici les bun as; ta 
Ruſſie clairement na par la marche des 


Evenemens , qu elle a rene 8 ou 


dont elle a profi. 3 


Le 8 de la Medirmabe: eſt indiC. I 


penſablement lie a celui de a Mer Noire. 
Pierre ler le favoit : la liberté de naviguer & 
de commercer. dans la Mediterrane par le Pont 


Euxin, fut un des objets qu'il ambitionna le 


plus ʒ mais la 'malheureuſe journèe du Pruth 


| 
[ 
| 
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lui 6ta Veſpoir de Vobtenir. L' execution de ce 
projet, toujours preſent a ſes Succeſſeurs, dẽpen- 
doit d'un rival qu'on ne pouvoit amener que 
par la force des armes à laifſer tomber Jes bar- 
rières qui ſeparent les deux Empires. II falloit 
donc une guerre : elle s'eſt elevec en 1668. Les 
Ottomans vaincus ont demande la paix; & 
la liberté de navigation dans leurs mers a été 
une des principales conditions propoſces par la 
| Crarine. A peine elle avoit conclu ce traits 
qu'elle geſt approprie la Crimee pour ſe don- 
ner de nouvelles c6tes , & ſur- tout un port 
dans lequel on pat conſtruire, recevoir, armer 
des vaiſſeaux de guerre, qui protegeaſſent ſa 
marine marchande, & formaſſent par la ſuite 
| une flotte ſuperieure à celle de Turcs. | 


"D'an autre cõté la Czarine n'a pas ceſſe de 
F yer ſon pavillon dans la Mediterranee, 
Tantôt elle agiſſoit aupres des Venitiens en leur 
rappelant Candie & la Moree. Ses efforts 
wavoient eu aucun ſucces a Malthe, où cette 
France que l'on trouve par-tout a la preponde- 
rance. Tantöt elle vouloit ſe menager un port 


© fur la cote de Barbarie, & Pon indiquoit mEme 


le port & la baie d Ar2ed à Veſt d' Oran. Une 
autre fois elle propoſoit aux Anglois de leur 
acheter Minorque & le Port Mahon, &c. &e. 


Toutes ces ie er ones a laiſſer pour- 


. n * Ruſſes dans le port de 


Lis 


W 
Livourne. La Czarine parut meme renoncer à 
la Méditerranée, ainſi qu'a la Mer Noire, dont 
le commerce tres-borne ne doit ſe faire aujour« 
d'hui que par ſes ſujets; elle parut y renoncer, 
dis. je z & rien n'eroit moins ẽtonnant pour ceux 
qui ſont convaincus que les Tures ayant une 
flotte, une armee & de Vargent, il eſt impoſſi - 
ble aux Ruſſes de penetrer juſqu'a Conſtanti- 
nople par mer, & qu'il n'eſt pas auſſi facile que 
le pretend M. Linguet (1) dy arriver par terre. 


: II ayoit la vue plus longue le grand homme 
qui Ecrivoit ces lignes remarquables, „L Em- 
„ pire Turc eſt A peu pres dans le mEme degré 
„„ de foibleſſe od Etoit autrefois celui des Grecs, 
„ mais il ſubſiſtera long temps; car ſi quelque 
„ Prince que ce fũt mettoit cet Empire en dan- 
„ ger, en pourſuivant ces conquetes, les trois 
„ Puiſſances commergantes de Europe con» 
„ noiſſent trop leurs affaires pour nen pas pren» 
„ re la defence ſur le champ; & il ajoure 
guns" une note: „ ainſi les projets contre le 

„ Turc, comme celui qui fut fait ſous le pon- 
5 tificat de Leon X, par lequel PEmpereur 
„ devoit ſe rendre- par la Boſnie à Conſtantino - 
„ ple, le Roi de France par I' Albanie & la 
2 > Greece, autres * $ 'embarquer ons 
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„ leurs ports; tous ces projets, dis- je, wetoient 


„ pas ſerieux, ou Eroient faits par des gens qui 


9» ne voyoient pas Pinterer de GEAR 


Monteſquicu au auroit t pu er „ que G p ne 


impoſſible, la Czarine s' emparoit de la Roma- 
nie, de la Grece & de PArchipel, la plũpart 
des Ruſſes, ſur - tout ceux de Petersbourg & 
des parties ſeptentrionales „ n'avoient rien de 


mieux à faire que de quitter leur climat glace 
pour habiter les pays conquis, ce qui rendroit 


. deſert plus de Ja moitiẽ de PEmpire Ruſſe. En- 
fin dans les circonſtances actuelles de l'Europe, 
le commerce de la Tauride, en ſuppoſant meme 
qu'il ſe faſſe jamais tel que To defire-la Czarine, 
ſeroit toujours precaire z & le fiſc Molgevitc 
n'en ee 9 bien uy de choſe. + 


if 


" Vous le r bien, Moptieur z je ne 1 


i que les convenances. La Czarine n'a pas eu be- 
ſoin de manifeſte pour gapproprier la Crime & 

' le Kouban; cela ſe joſtifie' aiſEment par ce 
qu'elle a fait en Pologne en fe la partageant 
avec P Autriche (1); & le chef de Coſaques, 
x; Lean.” + "vga (2) „Mon pere, 


— — EE 


Xn) 1 eſt — pour ie dle en bellt. que 
Ie Roi de pruſſe, qui ſe preſenta preſque malgre lui au panage 


t fpoojet eſt de Tinventon au Cabinet de , . 
1 r la plus mu yaiſe" 4 


yi 
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18 
t „ ſi tu penſes veritablement 2 te tirer cette 
i „ Epine Suédoiſe du pied, tu n'as qu à me laiſ- 
„ ſer faire. J'irai avec mes Coſaques, & je ferai 
„ main baſſe ſur tout ce qu'il y a en Finlande 
, „ Phommes , de femmes & d'enfans. Ainſi, 
ö „ par le vrai Dieu tu n' aura plus d' ennemis dans 
„ ce pays - la. Nous en ferons un deſert qui 
„ vaudra dix fortereſſes; ce Coſaque, dis- je, . 
eſt un faiſeur de manifeſtes a avec qui je ne pb. 
tends 29 lutter. 


Hes "rentatives: infructueuſes a la Czarine 
du core des Turcs & de la Mediterrane, on 
elle rencontroit toujours les Frangois , devenus 
plus puiſſans & plus dangereux, depuis la paix 
qui ſẽpare les Americains des Anglois, lui avoient 

fait ſentir (1) laneceſte Padopter un nouveau 
plan, dont Fextcution put eontenir la France, 
& mettre la marine Ruſſe à portée d'agit à ung 
moindre diſtance de Petersbourg, Le Roi de 
Pruffe n'avoit ni Venvie ni les moyens de ſecon · 
der dans un tel projet fon illuſtre Allice, qui 
peut · Etre le regarde lui · mẽme comme pov nt 
devenir ſon rival dans la Mer Baltique, II fallois _ 
A Catherine un autre co-operateurz elle je trouws 
| dans Joſeph II, qui, poſſede comme alle de la 
manie du commerce maritime, en depir de la 


5 75 Meme want la ceſſon 75 is Singe, done in ie 
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nature, S unit a la Ruſſie par un pacte qui me- 
nace de bouleverſer I' Europe, pour balancer, 
dit - on, le Pacte de Famille. Obſervez que l' Em- 


pereur ne ſit aucune part à la France, ni la Cza- 


rine au Roi de Pruſſe des articles de ce nouveau 
rraite, & qu'une pareille rẽſerve pourroit ſe re- 


garder en politique comme une e de re · 


fy nonciation aux alliances an tenen res. 


Bientöt apres, PEmpereur alis de la 779 
beau · frere du Roi, oncle du Dauphin, voulut- 
il donner a Louis XVI, une nouvelle marque 


de ſa conſideration, en diclarant au Marquis de 


Noailles a Vienne, qu'a Payenir. il n'2dmettroit- 
plus a ſa cour la preſeance etablie de la France 


ſur la Ruſſie, & qu'il traiteroit les deux Am- 


baſſadeurs avec une parfaite ; Egalite ? Vous 
n*ignorez pas que de toutes les Puiſſances, l An- 
gleterre a etẽ la premiere , & la France la der- 
niere a donner le titre d Empereur aux Souve- 


rains de Ruſſe. En 1663 Charles II Vaccorda 


au Czar Alexey Michalowitz, par le Comte de 


Carliſle ſon Ambaſſadeur extraordinaire. Depuis 


cette ẽpoque los Ambaſſadeurs d Angleterre & 
leurs femmes ſe ſont ſoumis à baiſer la main de 


1a Cxarine. On ſait comment le Baron de Bre- 


reuil regut la ptopoſition qui lui fut faite à cet 
Egard. Fe ſerai ſans doute' trop bebreus , dit-il, 


ih de baiſer la main d'une jolie femme z z mais Ma- 5 
dame de Breteuil na pas roujours bs memes. 
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gouts que moi . . . . & Madame de Bretueil 
n'alla plus à la Cour. Le titre d'Empereur 
fut accorde par la France, à condition ſeulement 


que ehaque nouveau Czar donneroit des rever- 


ſales, dans leſquelles il declareroit que cette po - 
liteſſe ne changeroit rien au ceremonial ẽtabli; 
reſerve qui conſervoit la preſeance à la France. 
Catherine II, à ſon avenement au trone, refuſa 


de donner les reverſales; elle ſe contenta de de- 
clarer que les choſes reſteroient ſur Pancien pied; 
& le Roi de France ordonna ſes Miniſtres dans 
les diverſes Cours d'aller faire lecture de ces me- 

mes reverſales aux Miniſtres Ruſſes. (1) C' toit 
prendre aàcte de fon titre & de ſon droit. Apres la 


paix de 1762, M. de Czernichew, Ambaſſadeur de 
Ruſſie a Londres, fit une tentative pour s arroger 


la prẽſẽance au bal anniverſaire de la naiſſance 
du Roi. M. du Chatelet, Ambaſfadeurde France, 


qui le trouva aſſis, Parracha de la place dont 


il geroir empare, le fir ſortir tres · bruſquement 


 & le lendemain lui 29 un kite A- tete par ; 
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«< 17 La Belliqueuſ Deon, ou Eon : quien offer M. 3 | 
guet comparck autrefols à Bellone, fut chargee, comme Se- 
cretaire d' Ambaſſade, d aller faire cette lecture a M. de 


Woronzow, Miniftre de Ruſſie a Londres. Comment, lui dit 


M. de Woronzow, ff j etois Ambaſſadeur, & que M. de 


Nivernois me rencoutrdt d la porte du Cabinet du Roi, 


me marcherotit-il ſur le pied, pour y entrer le premier? 
I vous mare beroit ſur le ventre „ repondit d Eon, & mop | 


je viendrois vous couper en deux avec mon grand ſabre. 


— 
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ſorme de reparation. M. de Czernichew Etoit 
poli. J. e lendemain il fit une viſite a M. du 
Chitelet qui nes! toit probablement pas attendu 
Ia veille a mene ee eee „„ 


C'eſt NEED VE apres ſon packe a avec la 
Ruſſie, que 'Empereur menaga Empire Ot- 


| ton, & fi W la N de la 2 
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- $0 Zn 8 au Cear ie were Sbntarpn & de 
$1128 IMeERIALE, I eſt certain, dit le Baron de 
Bielfeld, (Inſtieut. Polit. p. 115. tom. IV- 10 les Nois lut 
-tedent le rang & ne marchent qu après lui. Je prieni Mon. 
ſieur le Baron de dire le pourquoi. Eſt-ce dans le mot magique 
d EufEaRUn (qui veut dite Commandant) que la pretention 
reſide? eſt· oe paree que I Empereur Romain marchoir avant le 
Noi d Armeme & le Roi d'Iberie? eſt · ce patce que le ſuceeſſeur 
du Key/er CAllemagne eſt defigne ſous le nom de Roi des Ro- 
mains? on n *eſt-ce qu en vertu d'une couttoiſie des autres Sou- 
'verains, & ſur-tout de la France? car enfin puisque tout ce 
gunctilis eft quelque choſe en politique; eſt quelque choſe; & 
quand vous pretender juger du drbit des autres (comme I'Empe- 
teur I's fair entre la France & la Ruſſie) vous ſuppoſez bien qu on 
enaminera le votre? Un Empereur d Allemagne reduit à fa ville 
de Bamberg peut impunement demander la préſeance; on la lui 


tecordera fans peine, comme on l accorde an Pape. Mais quand | 
5 fl paroftra !'exiger en vertu d'une puiſſance etrangère à ſa dignite, 
_ ginſ}qu'au pouvoir G Empereur, on pourra ptendre de l humeur; 


& cette humeur peut avoir des ſuites; car il faut reſpocter 'Empe- 


3 reut, mais ſans oublier que, de nos jours, la France a fait une 
-  Majesrs' IMers tate, Au reſte nous remarquerons en paſſant, que 


je Baron de Blelfeld dit # la verite que la France a ett is derniere à 


dunner le titre d'Empereuir ay Czar z mais qu'il ne dit pas un mot 


des conditions exigdes pat ja France, ce qui eſt Palſablement 6 lin- 
kt daus des inlfitutlons TINS. My 


"7 i * 
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& du Kouban aux Ruſſes. Il obtint pour lui- 


mème, par droit de convenance, divers diſ- 


tricts a Moldavie, en Valachie, avec la navi- 
gation du Danube dans les Etats Turcs, celle 


de la Mer Noire ainſi que le paſſage du Boſphore 
& de PHelieſponrt. Il avoit quatre ou cinq vaiſ- 
ſeaux qui faiſoient le voyage de l' Inde, ou plu» 
tor celui de la Chine, pour en rapporter à Oſ- 


tende les cargaiſons de the que les contreban- 
diers devoient verſer en Angleterre. Ces vaiſ- 
ſeaux avoient ᷑tẽ e Equippes a Triefte au fond de la 


Mer Adriatique, od 'Empereur poſſede Encore 


le petit port de Segna; un des premiers revint 
a Trieſte pour maſquer le projet, parfaitement à 
decouvert aujourd hui par la demande faite aux 
Hollandois,de naviguer dans les deux Indes. 


Ce fur alors que VEmperevr Sempara du 


revenu des Couvens , s'appropria Pargenterie 


de leurs Egliſes, retrancha les penſions, gratta 


les monnoies Etrangeres &c. &c. pour augmen- 
ter ſon treſor & ſuffire aux vaſtes expeditions 


qu'il médite. La Czarine, qui n'a guere plus 


CAB! 21 Empatevs (1 9 auroit bien de- 
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(1) je fois combien le préjugée echträre a | acct6dhs; 
mais il eſt depourvu de tout fondement. On ſe forme des 


idées itout-à-fait fauſſes des mines d'or & dargent de la 


Ruſſie. Voyez ce qu'en a dit Abbe Chappe dans ſon Voyage 
de la Siberie. Voyez ce qu'en dit PAnceur de PEſa3 fur le 


5 Commerce ke. * au 1 eſt tombè 2 cet 6gard duns quel- 
: E * 8 


| „„ 
pouillé à ſon exemple les monaſteres Ruſſes, fi 
la ſuperſtition de ſon pays Vetit permis. Elle 
_ Feſt contentee jusquꝰà preſent d'ordonner que 
tous les ex voto d'or & d'argent qui ſe trouvent 
dans les Egliſes ſeront remis dans un trẽſor qui 
1 appelts Cailſe de Religion. 


Aujourd hui PEmpereur, qui, en vertu de ſes 
_ liaiſons avec la Ruſſie, doit Etre aſſiſtè par terre 
& par mer de toutes les forces de cet Empire, 
demande aux x Holhandoit la libre navigation de 
+ ys: 5 | 
( | 
n exipe done que tous les ports de la Zé- | 
lande lui ſoient ouverts, àinſi que tous ceux 
des Hollandois dans l'Aſie, a Ceylan, fur les 
cotes. de Malabar & de Coromandel, dans le 
Gange, dans I'Iſle de Java, dans les Moluques, 
& meme au Japon ( ou probablement les matẽ- 
lots de Sa Majeſté Apoſtolique fouleroient aux 
pied le n comme on accuſe les mate - 


W e a. E 


yes ea Par exemple il dit p. 16: En 1772 les ehe. 
ces qui en ent etè frapptes ont monte a deux millions cing 
cent mille roubles ; inais ce produit eſt beaucoup moindre , 
aunce commune. P. 4:8 , il dit que les mines d'or ſont d'un 
produit trop foible pour ſuffre a la fabrication neceſaire aux 
| "beſoins de la circulation; & ailleursil ajoute, Ia Siberie eff le - 
225 Peros de la Ruſte. Les mines d'or & d argent travailices par les 
Tutes dans la Romanie & dans PAnatolie, ſur· tout a Gumuſch- 
kama pres de Trebizonde, rappoſtent autant dsl le molus _ | 

celle des . . os 7 
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lots Hollandois de le faire); il demande auſſi 
Fentree des colonies de Surinam, d' Eſſequebo, 
Demerari, Curagao, Bonaire, Saint Euſtache 
&c. dans les Indes Occidentales. 


| Permettez- moi maintenant, Monſieur , un 
petit nombre d'obſervations. 


Premierement perſonne ne paroit s 'oppoſer 2 
ce que I'Empereur envoie des vaiſſeaux à la 
. Chine': ſes Prẽdẽceſſeurs ont cependant renoncẽ 
formellement à la Compagnie d'Oſtende; (1) 
mais le jour n'eſt pas encore venu de craindre 
le Commerce Autrichien. Que fi ! Empereur 
veut $'*trablir ſur la cõte de Malabar ou ſur celle 


1 ttt „ — 
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(1) 19 Decembre 1722, lettres patentes de Charles VI da- 
tées de Vienne pour étriger la Compagnie des Indes, connue 
ſous le nom de Compagnie d Oſtende. La France, VAngleterre, 
ia Pruſſe, la Suede, les Etats Generaux sy opporerent en 


1727. L Empereur conſentit a ſuſpendre pour le terme de ſept | 


annces FoRroi accords à la compagnie, & tout Commerce des 
Pays- Autrichiens aux Indes. En 1731 par le trait de Vienne 

entre f Empereur & FAngleterre, & Tacte de concurrence des 
Etats. -Generaux, cette Compagnie & ce Commerce furent abo- 
2 pour jamais. Quant au commetce des Indes Occidentales, 
| Particle IV de Tacte de concurrence des Hollandois dit que Pon 
* conformera de bonne foi à la_regle etablie dans les traites 


de Munſter, en tout ce qui y eſt ſtatus par rapport au com- 


merce & A la navigation des Indes Orientales. Au teſte PEm” 
pereur conſent aujourd hut, dit on, a tenoncer au Commerce 
de _ 8 Mer, ouvte Ne h & ken lui tem- 5 


E 

de Coromandel, od toutes les places ſont pri. 
ſes, le conſentement des Hollandois ſera par- 
faitement inutile, dans le cas ou les Anglois & 
les Frangois ne le trouveroient pas bon. Pour- 
quoi · donc s' adreſſer excluſivement aux Hollan- 
dois? N'EST- PAS PARCE Q ILS SONT LES 
PLUS FOIBLES ? 


a Sec , puiſque l' Empereur veut du 
Commerce i tout prix, pourquoi ne forme-t-il 
pas des Etabliflemens ſur les cõtes inoccupees de 
FAfie 2jSiam, au Tunquin, à la Cochinchine, & 
en un mot dans tous les lieux non rEclames- par 

les Europëens? Qu'a- t- il beſoin de s'adreſſer 
aux Hollandois? N'ꝝsr-CE PAs PARCE QUE | 
LES HoLLAxpols SONT LES PLUS FOIBLES 8 
\Proifiemement, ue aux Indes Gerdes | 
les „pourquoi faut - il que les Hollandois ou- 
vrent leurs colonies à 'Empercur., fi cela ne 
leur convient pas? Pourquoi ne demande -t -lil 
pas que ſes vaiſſeaux ſoient également regus à 
la Jamaique, à St. Domingue, à Cuba? car il 
eſt, certain qu ils ſeroient confiſquẽs s ils par oiſ- 
ſoient pour commercer dans aucune de ces Iſles? 
| Qae diroit-il'f tes H ollandois lur demandoient 
le partage du Vignoble de Tokay ou des mines 

de Kremnits, comme il exige celui du com- 
merce des deux ludes ? Pourquoi s adreſſe · t· il 
aux ier N EST-CE PAS FARCE Qu*(Ls 
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odr LES PLUS rorgLES D.. . . Mais le plus fort 

a ⸗- t- il ſeul raiſon ? & le voleur eſt - il moins cou- 
pable, qui n'attaque que des femmes ou "tes 
enfans? | 


L. Does demande aux Hollandois de par- 
tager avec eux leur navigation, leur pays, leur 
Commerce, leurs colonies; apres quoi proba- 
blement il partagera tout cela avec la Ruffic fon 

allice intime, (1) qui fe trouve en poſſeſſion 


| Pune eſpece de marine Pan . n a 
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WE Ou 1 Allie 8 ſon "PM comme Foals Cath 
tine II. dans ſon reſeript aux Hollandois, lequel, pour le dire 
en paſſant, nous en promer pluſieurs auttes, ſi pourtant ſes £a- 
nons ne ſont pas bientdt' ſon unique ofgane, — Je corrige 
cette feuille mjourd'hui, 12 Janvier 1785, lorſqu'on me remet 
le Public Advertiſer, on je trouve la traduction d'une lettre 
6crite par Imperatrice de toutes les Ruſſies à S. M. Pruſſienne, 
dans laqueſle 1a Czatine declare qu'elle eſt fermement reſolue 
de ſourenir les prezentions de, FEmpereur avec autant d'efficace _ 
que vil doit queſtion de da profperitt de I Empire Ruſſe. 
„La nature, y eſt-il dit, a donné aux Pays-Bas Fuſage & 
„ Favantage du Fleuve en diſpute. L'Autriche ſeule, en vertu 
5 de la loi de nature & de celle des nations, eſt fondee dans 
„ le droit excluſif de Fuſage du Fleuve en queſtion; de ſorts | 
„ que Pequiee & le deſimtreſſement de Joſeph II. peuvent 

„ ſeuls faite partieiper un autre peuple à ce droit, puiſqu'il 
„ appartient exgiuſivement a ſes Etats. Les ſentimens de PAu- 
„ triche mecitent de Yeſtime & de l'attention, tandis que Tavi- 
„ diié des Hollandois & le jugement qu'ils ſe permettent de 

„ prononeer à Fégatd de la Maiſon d' Autriche, en vertu du 
„ traité de, Munſter, font Evidemment- biamables”..... Si ce 
n 'eſt- pas la du perſifflage Bricannique, p avoue que je ne mat 

tendois * a voir, ma e won VEriſiEes 
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point. Je ſuppoſe pour un moment, que ce 
Prince obtienne ſa demande, meme avec des 
modifications ſans leſquelles la Hollande n' exiſte- 
roit pas cinq ans; vous verrez d abord une flotte 
Ruſſe mouiller dans l' Eſcaut, & PEmpereur 
emprunter, acheter, conſtruire des vaiſſeaux 
de guerre pour ſe Fair une marine. Fleſſin- 
gue & Middelbourg ſeront bloques; toutes les 
branches de l' Eſcaut infeſtẽes, les digues, les 
Ecluſes aſſiegees. .... Figure · vous des Matelots 
Ruſſes ou Imperiaux , qui, ſe trouvant chez 
eux au milieu des Hollandois, ont un acces li- 
bre dans toutes les parties interieures des Pro- 
vinces - Unies; & ne vous Etonnez plus ſi les 
Baraves ſont determinẽés à perir plut6t qu'a c- 
der la navigationjde VEſcaut. Les animoſitẽs, 
les diſputes, la contrebande, la guerre ſeront 
continuelles. La Zelande ſera ſubj uguee; ; Taſſer- 
viſſement de la Hollande ſuivra de près; & nous 


verrons infailliblement un partage, comme celui 


de la Pologne, au quel la France & ſes allies 
1 n * one & avec un, . e 


2 


Et 7 prenez W q qu 1a * * chirropus * 
i ne faut pas d'autres preuves des projets de la 
Ruſſie & de la de ſtination de fa flotte, que la 


conduite de cette Cour depuis la premicre 


guerre contre les Turcs, Toutes ſes demarches 
fe r e au ee ee Ma- | 


\ 
1 
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ritime : ſa neutralite armèe, qu'un Miniſtre 
| habile a tres-bien nommee la neutralite ruſte, 
ravoit pour objet que Perabliſement de ſa 

Puiſſance Navale malheureuſement bornee au 
Golfe de Finlande ( je compte pour rien dans 
le ſyſtEme naval, la Mer Noire au Sud, & la 
Mer Blanche ou d'Archangel au Nord); à ce 
golfe de Finlande qu' Algarotti, ſi enthouſiaſte 

de la Ruſſie, appelle an miſerable foſſe, od la 
marine eſt priſonnière dans les glaces pendant 

| fix moisdePannee : elle ne peut paroitre pendant 

Ies autres fix mois que dans la Mer Baltique, 
ol les Ruſſes envoient tous les ans. quelques 
vaiſſeaux faire campagnez mais dont les Danois 
& les Suedois partagent la Souveraineté qu'ils 
poſſederoient $'ils ẽtoĩent unis. Pour peu que! Eſ- 
cadre Ruſſe ſorte de cette mer, elle ſe trouve 
force d'hyverner dans des ports Etrangers, à 
une grande diſtance de ſes ports. Elle ne ſau- 
roit recruter ſes Equipages; les rEparations de 
tout genre deviennent diſficiles, ou exceſſive- 
ment diſpendieuſes; impoſlibles meme : & l'on 
peut dire qu'alors les vaiſſeaux Moſcovites de- 
pendent moins de la Ruſſie que des Puiſſances | 
gui leur donnenr aſyle. \ 
Ces details expliqueront peut · etre toutes les 
tentatives de la Czarine pour avoir un port dans 
la Meéditerranëe. Ils font voir en mEme temps _ 
Pabſurdité des projets de Pierre Ier & de ſa 
alen n, Cet homme pn ſingulier 


. 
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que grand, qui, comme on Ia fi bien dit, ext 
le genie imitatif & non pas le vrai genie, celui 
gui cree & fait tout. (1) de rien; cet homme ar- 
dent ne vit pas qu un Gouvernement Aſiatique 
& des macurs Europeennes:ne pouvoient jamais 
s'accorder. Il crut qu'il lui ſuffiſoit de vouLoiR. 
Il voulut faire des Allemands, des Hollandois, 
des Anglois, des Francois, quand il falloit com- 
mencer par faire des Ruſſes: il voulut faire une 
Puiſſance quand il falloit commencer par faire 
une Nation; & 1] ne donna pas meme de la gloire 
A ſon pays; car quelle peut Eire la gloire de 
| Tobdiſlance pour des eſclaves? „ Pierre vouloit 
„ des vaiſſeaux, dit Algarotti; il les vouloit 
» fort gros il e les faire conftruire, & 
„ les avoir ſous les yeux -&/preciſement dans le 
” lieu qui y Etoit le moins On Ft — I mit 


1 1 
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0) Rouſſew, | Contra foetal, Chap. vil. 


(20 Le ations ſuivant du Voyage en au fs Comte 
\ Algaroui donnera des. notions tres -preciſes- & très- exactes à 
cot end. © Les gens du metier penſent que U Amirauté & 
1 FArſenal auroient mieux été à Revel qua Petersbourg & 
> Ctonffadr od ils ſont etablis. En effet, à Revel Veau eſt 
zs ſalce autant que 1a Mer Baltique peut lte, & les vaiſſeaux 


» y feroient conſerves plus long temps. La glace y dure 


© » moins. que ſur in Neva ; 8 ia mer, plutot libre, leur 


»» Auroit permit de- ſartir de ineilleure heute & avec moins 
55 de riſque. C'eſt auſſi la raiſon pourquoi les flottes de Suede 

5 Etojent toujours en mer avant celles de Ruſſie; & pourquoi 
|  »» tes Holtandois ſont toujours plindt à la peche de la baleive, 


* — J 
: ' 4 * * * : 


CE a ] 
n meme ardeur & la meme opiniãtretẽ dans tout 
ce qui tenoit à ſes projets de marine & de com- 
merce. Combien ne ſacrifia- t- il pas d' hommes 
pour conſtruire ce Perersbourg , aſſis ſur un 
terrein enleye à la Suede, ce Perersbourg, que 
on a nomme avec raiſon Ja fenttre, par la- 
quelle la Ruſſie decouvre I Europe (1); ce Pẽters- 
bourg qui ne ſera jamais qu'un favori ſans ms- 
rite , comme on Ia dit du Verſailles de Louis 
. XIV? II croyoit bonnement, ce Prince qui 
forqa tout, preEcipita tout, heurta les loix par 
les manieres, violenta les manieres par les loix; 
il . 2 la narure lui devoit Pobeiffance 
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„ que les Ruſſes af 6g6s de 3 . ie Port ae 
„& dans la Mer Blanche. II y a plus, ajoutent les gens 
327 „ ertalges: lorſque les glaces ont enfin diſparu, pour ſortir de 
us la riviere & dn canal de Cronſtadt & pour mettre en mer, 
» il faut abſoſument un vent d'Eſt ; & ce ſont les vents 
55 d᷑Oueſt qui, durant tout Pee, regnent. ordinaitement dans 
, ces parages, Enfin, comme c'eſt 1 Petersbourg que Ton 
„ conftruit les valſſeaux, il faut enſuite les faite deſcendre a | | 
„ Cronſtadt, & cela ne ſauroit Fex6euter fans danger & fans a be 


„ de tres-gratids fs.” (hr. Len. 


[) Er prenez garde. que co mot Sales ( l 4; 

. Ruſſe „ p. 17.) Hetoit point une épigramme, comme il le 
croyoit peut tre. Les Ruſſes ne ſont Europ6ens qu'en vertu 
dune definition declaratoire de leur Souveraine, copice preſque 

mot à mot de Monteſquiey: Voici ce qu'on lit dans Jes in- 

Niructions pour farmer 25 nouveau code des bois m 
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qu'il trouyoit dans ſes 3 „& de meme 
qu'il avoit peuple ſes forets ſauvages, ſilencieu- 
ſes, glacees, des oiſeaux des contrees meridio- 
nales (2), il ſe 7 t a aro : Capi: 


— 
* 8 6 + 
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jt | N ; 4 \ | ' i | . 
„ ( Chap. 1) Parag. 6. 12 Ruſſie eſt un Etat ada * 
„ Parag. 7. „ Cela eft Clairement demontre par des obſetva · 
„ tions ſuivantes: 


9385 Les changemens que > Pires le Grand entroptit en Ruſſe 2 
„ [Euſſirent d' autant plus aiſcment , que les mceurs qui pre- 
„ valojent alors & qui avoient été introduites par un me 
„„ lange de différentes nations & la conquete de territoires 
„ Etrangets, n'Etoient nullement adaptées au climat. Pierre, en 
„ introduiſant les mceurs & les contumes d' Europe parmi les 
3» peuples Europeens: de ſes dominations, y trouva dans ce 
„ temps · la des facultes que lui- meme n 'elperoit pas rencontrer.“ 

( Chap. 2. parag. 8. ) Fai ſuivi la traduction Angloiſe, des 
| #nſiru@ions &cc. par Michel Tatiſcheft, publices avec permiſ- 
ſion, pp. 70. & 71..Or on lit, (Eſprit des Loix, Tom. 1. 
Chap. 14. Edition de Geneve in 4to p. 493.) „ Ce << rendit 

„ ce changement (des manieres Ruſſes) plus aiſe, 'c'eſt que 
5, les mceurs d'alors Etoient étrangeres au climat, & y avoient 

„ été apportées par le melange des nations & par les conquetes* 
„ PIERRE I, DONNANT: Les MaNiEREs D'EURoPE 
„ aN NATION DEUROPE, TROUVA DES FACILE 
* 5 8 QV IL, « NATTENDOIT, PAS LUI-MEME.. 


uh” 
3 Fs (2) Depuis end juſcu'a beben, , elle (a 
1 | 9 5 New) eſt bordee d'une foret qui Letend le long des deux 
5 „ rivages; & quelle fotet? Ce ne ſont ni des chenes touffus, 
0 5 ni des lauriers toujours verds, mais bien la Plus vilaine 
„„ v eſpece d'arbres qui ſoit ſous le ciel. Ou voit que ce ſont 
1 8 „ des peupliers; mais qu'ils ſont diffetens de ceux dont Te- 
3 5 r FRED, de qui ombragent tes 
1 5 5 | DES 1 tives 
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tale redevant des vaiſſeaux, les Ruſſes devienꝰ 
droient infailliblement une nation commergants 
& maritime, Pierre ne douta point du ſucces 
lorſqu'il eũt ajoute A ſes Etats les c6tes & la 
Province de Livonie, la meilleure des poſſeſs 
ſions Ruſſes, egalement enlevee 2 la Suede & 
qu'il devoit rendre à la Pologne ; il ne douta 
plus que la Metropole du Commerce univerſel 
ne ſe trouvar. bientor dans ce vaſte Empire, 


Honſtrum derade inforne, ingens . 01 LOMEN ADEMPTUM 


Il geſt ttompe ce Prince zxtfaordimire qu 
ne penſa jamais qu'a fa gloire perſonnelle, & 
qui ne voulut qu'eronner le monde. Pierre s eſt 
trompé, & les heritiers de ſes projets & de ſes 
Etats ſe trompent comme lui. La Ruſſie n'a pas, 
elle n' aura point de commerce maritime; elle 
n' aura point de vraie marine, elle n'en aura ja. 
mais du c6re du midi, auſſi long - temps qu'elle 
ſera fans Sabliiomans fur la Mediterrance. 8 
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„tives du Pos En val rappelmes-nons toute notre Inteniloh „ 
8 „ precfimes- nous les oreilles pour entendre le chant melodieux 
„ des oiſeaux, dont le Czar voulut autrefois peupler cette af · 
1 ' frouſe & fauvage fort , en y faiſant tranſporter de nombre 

„ ſes colonies des contrees meridionales de ſon Empires ils 7 
5 i pecirent tous en peu de temps, & ne ng pas méme 3 


* l n on wills one. | 


„ Avia non reſonant avibus Fi ebe 
(note de Ruſis, vp. 79 & Bo), 


— 


| 
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Eh! que lui ont donc valu la gloire & les pro- 


Jets & les efforts de ce Czar ſurnommè le Grand? 


Qu'a- t- il fait pour la nation qu'il a laiſſee eſ- 
clave, malheureuſe, obere? Les Ruſſes avoient 
un caractère national; ils n'en ont plug. C'ẽtoit 
ce cara&ere qu'il falloit affermir & developper 
en prẽparant ces peuples groſſiers, mais ſimples, 
par des operations douces, indirectes, lentes & 
ſages à recevoir Pinfluence des lanes de 'Eu- 
rope. La Ruſſie, une fois affranchie, les eur 
rapidement adoprees. Faute de cette prepara- 
tion, les Ruſſes loin de gagner ont beaucoup 
perdu aux revolutions interieures & aux rela- 


tions extericures qu'on a tant exaltees, Les mar- 


chands de cet Empire, jadis renommés pour 
leur bonne foi, ſont auſſi fameux aujourd'hui 


5 que les marchands Chinois par leur fineſſe „pour 


ne rien dire de plus. Les Boyards „ou Nobles, 


en perdant leur groſſièretè, n'ont pour la plüpart 
acquis que des manieres, Les femmes Etoient 


plus chaſtes, les mariages plus heureux; les 


meœurs moins elegante: „ mais plus honnetes. 


Encore une fois, qu'a done fait pour ſon pays 


ce Czar-fi vanté? Il a gagne des batailles, con- 


ſtruit des ports, creuſẽ des canaux, bati des ar- 


ſenaux..,. Pour tout cela, il ne faut que de 
argent, que des bras d'eſclaves. Qu'a-t-il fait, 


Je ne dis pas pour la conſtitution de ſes Etats; 
je ne dis pas pour la liberté politique & civile 


de ſes ſujets; je dis pour Pagriculture , pour'la 
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population de ſon Empire, & Pagriculture & 


la population ſont la richeſſe des deſpotes plus 
encore que celle des Monarques limites. La na- 


ture a fait de la Ruſſie une Puiſſance meditertae 


nee; Pierre a voulu qu'elle füt maritime z & 
voyant d'un ceil avide & jaloux les nations fa- 
voriſces par la mer, il a contrarie les elemens, 
pour devenir comme ces nations. Il tmagina des 


plans chimeriques & giganteſques; ces plans ont 


ſubjugue ſes ſucceſſeurs, qui, ſerviles imita- 
reurs , ont ruine & depeuple leurs Etats, ſans 
voir que Pimmenſite de tant de projets Ecraſeroirt 
leur foibleſſe . . O Ruſſes, je n' ai pas voulu 


vous calomnier, ou vous inſulter; c'eſt de la 


pitie, non du mepris que vous-meritezz vous 


pouviez, vous pouvez Etre heureux, vous 
avez droit de l'ètre; ceux qui vous gouver- 


nent, ont ſeuls perpẽtuẽ vos malheurs. Quand | 


je denonee leurs mepriſes, leurs erreurs; leur 
ambition à l'Europe, je voudrois dfwinuer vos 


maux3 je voudrois am<liorer votre ſort. O Ruſ- 


les croyez que ce ne ſont ni des conqueites, bi 
des Cours faſtueuſes, ni des acade mies recrutes 


chez les Etrangers, ni des collections de tableaux 


ou de medailles, ni des panegyriftes mercenai- 
res qui rendent un peuple heureux. Votre 
Souveraine veut de la renommęe ; ſes cent bou - 
ches ne Pont- elles dont pas aſſez celébrẽe? Si 
i elle ne ſe trompoit pas ſur les moyens de faire 
votre bonheur, ſon premier ſoin ſeroit de rel. 
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ſerrer ſon Empire, & non pas de Perendre au 
prix de vos ſueurs & de votre ſang. Le Czar 


Pierre lui -· mème diſoit: Fe #'as dejd que trop de 


terre, Ceſt de Peau qu'il me faut. Que ne s' eſt - 
il dit auſſi? Fe dois me paſſer d'eau, puiſque la 
nature men @ refuſe, & que je ne puis en avoir 


qu'en uſurpant les terres ꝙ autrui. Que ne s'eſt il 
dit? Fai trop de ſoldats, j'ai trop d'eſcla ves: 11 
me faut des bommes; & les hommes ne eroiſent 
oy Fombre de Ia liberte. e 


E VEmpercur obfinc celle de YEſcaur; „ qui 


paroĩt l' intẽreſſer plus que celle de ſes ſujets ou 
de ſes voiſins, les projets de la Czarine ne ſont 
plus chimeriques z elle trouvera dans ce fleuve 
Tabri qu'elle defire depuis fi long - temps hors 
de la Baltique. Elle n'a point de marine mar- 
: chande z elle veut avoir une marine militaire; 


elle aura Peſpoir aſſez bien fonde de s'aſſurer 
Fune & Pautre, La flotte Ruſſe, déſormais 4 


| portée de Petersbourg eie dans I Eſcaut 
la protectrice des vaiſſeaux Imperiaux , & de 


la marine naiſſante de Empereur : elle hyver- 


- nora . N au wilieu des as oo 4 


1 


ET eſt CAST . que dis- je? il eſt certain, 


que cette liberté une fois obtenue, les Anglois, 


que ' Empereur ne manquera pas d'attirer dans 


P Eſcaut par un trait avantageux, protegeront 
ce nouvel . de choſes. Sous leurs auſpices 


V 
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les Imperiaux „unis aux Ruſſes, formeront une 
marine puiſſante; lentement ſi vous voulez, mais 


qui gaccroitra chaque jour. La Hollande ſẽ- 


parce à jamais de la Flandre & de la Zelande, 
ſera nulle; l' Angleterre pour quelques inſtans, 
PEmpercur & la Czarine ſe trouveront les maitres 
abſolus de la Mer Germanique, de la Baltiques 
bienr6t de toutes les Mers; & cela malgre la 


marine de la Maiſon de Bourbon, qui ne pourra 
plus exiſter, puiſqu'ellc) n'aura les bois de con- 
ſtruction, les matures & les autres munitions 


navales qui ne viennent du Nord, que ſous le bon 


plaiſir de ces trois Puiſſances. L'eſpoir de ſe 


venger de la France & de la Hollande, le defir 
ſeduifant de fe voir a la tete d'une eonfẽdẽra- 
tion navale, que Pon, preſente toujours comme 


le contrepoids nẽceſſaire de ce pacte de famille 


devenu formidable par l'union de la France _ 
des Provinces-Unies; Vinquiétude d'un peuple 


| fier, humiliẽ & peu accoutume à l'tre; tout 


entraineroit ! Angleterre; mais la nature meme 


de ce projet e ee de one ho- 85 
= Kilits. | ; wi 


Dans les circonflances actuelles (on ne ole 
trop le repeter, car la Puiſſance Britannique eſt 
ſans doute Vepouvangail dont on voudroit ef- 
frayer le protecteur nat urel de la Hollande ) 
dans les circonſtances actuelles, Fo Anglois ob- 
ſerveront la neutralite, & ſe contenteront peut- 
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Etre d'attiſer le feu; ſauf à recommencer des 


guerres Eternelles, qui plaiſent à l'ambition plus 
qu'elles nel effrayent. Pourquoi s' ex poſeroient- 
ils dans un moment defayorable aux dangers 
d'une guerre dont le ſucces eſt fi incertain, & 
qui necefliteroir leur banqueroute , tandis que 
la neutralite deviendra tres-avantageuſe à leur 
commerce, ſur- tout fi la Ruſſie ſe declare con- 
tre la Hollande? Fatigue, mẽcontens, oberes 
quel befoinn'ont-ils pas de la paix? Leur Souve- 


rain ne peut que ladeſirer comme Roi, comme 


Electeur d'Hanovre, comme pere d'une nom- 
breuſe famille, comme ami de ſon peuple. A 
la mointre hoſtilire ſes Etats d'Allemagne ſe- 
roient envahis; il peut marier ſes filles aux fils 


du Stadthouder, & cette conſideration eſt quel. 


que choſe pour un ſi bon pere. Dyailleurs ſes 


Miniſtres actuels n'ont pas aſſez d'cxperience, 
ni de fermeie, ni de confiance. Ils ſont entrat- 


nes par les circonſtances, & bient6t ils le ſe- 


ront par les rumeurs populaires; que les taxes 


e croiflantes hem ang chaque Jour: 


v1 


La pilipict des A deteſtent les Hollan- 
dois, contre leſquels fut principalement!dirige 


leur acte de navigation qu'on a tant vante, & 


qui devoit peut - Etre les faire regarder comme 
les etnemis du gente. humain: ils dete ſtent les 
Hollandois; parce quiils ne font point Anglois, 


patce ale fall fidfchands cohiine eur; parce 


„ 


qu'ils ont voulu reſter neutres pendant la der- 
nière guerre. La plus nombreuſe partie de la 


nation deſire peut - tre que 'Empereur reuſſiſſe; 


il ſemble que Vinfortune, ou Panẽantiſſement 
de la Hollande dẽdommageroit la grande Bretagne 
de ce qu'elle a perdu. Les guerres atroces que 
| produiroit une pareille revolution, ne font rien 
a des yeux faſcinès par Peſpoir de Ia vengeance, 
Les' Anglois ne voient pas que Pouyerture de 
VEſcaur leur deyiendra tres-nuiſible dans la ſuite: 
leur haine actuelle pour la Hollande & les Fran- 
Cots qui la ptotegent, trompe.leur prevoyance. 
Mais leur animoſite eontre ces derniers a perdu 
cette audace qut la cara&eriſoit avant la guerre, 
& notre marine, que le port de Cherbourg va 
rendre fi formidable dans la Manche; notre ma- 
rine weſt plus mepriſable a leurs yeux. Si M. 
de Graſſe leur a montre que Vintrigue pouvoit 

encore. dicter en France des choix imbecilles, 
nos d'Orvilliers, nos Suffren, 00 nos e 
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00 1 M. de Suffren ignore peut eue une As bien 
glorieuſe pour lui. Apres Faction dans le Port Praya au Cap 
Verd, le Commodore Anglois, certain d'avoir totalement dé - 
ſempare I'Eſcadre Francoiſe, éotivit en Angleterre, qu elle ſeroit 
neceſſairement obligee de relacher au Breſil, ce qui donna les 
eſperances les mieux fond&es que le Cap ne ſeroit pas ſecoutu 
à temps. M. de Suffien alla diredement au Cap; & cette ma. 
neœuvre, d' une audace dont il eſt peu Eexemples , fauve ce 
poſte important. Sil y ett ttouvé ce qut 6toit neceſſaite pour 
ſe reparer , IEſcadre Angloiſe ett pays un peu cher les priſes : 
gu elle fit ſans coup. ferir dans la r de Saldagne. Perſonne | 
f 4 


„„ 
feur ont appris que nous avons des marins, & 
que la race des Duquefne, (2) des Jean Bart, 
des Dugue-Trovin, des la Bourdonnais (je mets 
les plebeſens à la téte) des Tourville, des 
d'Eftrecs, des Relinguez (3) que cette race de 
grands hommes de mer, qui parurent au ſigne 
du 2 , peut renaĩtre A ſa voix. Les 


— — 


3 1 * 7 ＋ 5 * 3. * T7 3 — * * 


ne paroſt avoir mieux ſu que hactif & intrepide Suffren ce que 
diſoit la Bourdonnais „ IL N 'Y A D'AlSE? A LA GUERRE >. 9s CE 
ques INPOSSIBLE, | | | 


(1) Abraham Penta , que le Preſident Henaut, en par- 
lant du premier combat de Meſſine, en 1675, apvelle le Sieur 
Duquesne , eft fans contredit le plus grand homme de mer que | 
l France ait produit. II commandoit ſous Vivonne dans les 

quatre fameux combats de la Mediterrance. C'eſt dans celui du 2z 
Avril 1676, que Ruyter , le Turennie de la mer , fut tu; & 
* des plus beaux mots de Louis XIV, qui S exprima tou- 
ours avec nob! eſſe, eſt ſans doute celvi-ci : Ia vichoire de 
m flotte acheide par la mort un 7 grand homme coute 
irop 4 l Europe. Mais une tache au regne de ce Monarque, 
feſt gue Duquesne, qu'il fit Marquis , ne fut pas Marechal de 
nice, tandis que Vivonne , mauvais general, amiral ſans ta- 
1s, bel eſptit, courtifan male; & par-deſſus tout, ktere a 
Je Porguilleuſe Montespan, regut tous les honneurs dds a Du- 


guns. & fus le premier Natechal de France de lg marine. 


62 9 Relingus, moins connu que les precedens & qui mae 
autant de Ferre, fut un des meilleurs hommes de mer du fiecie 
de Louis XIV. Hleſe maftellement à la bataille de Malaga; 
en 170g; il voulut aſſfſter au Conſeil de guerre, qui ſe tine 
Aprés le combat ; i!” opitia pour une ſeconde action que le 
mavvals état de la flotts ennemie plus maltraitée que la notre 4 


bi tend Hourebly f Fou eat fills for) avis. 


—— 


[ 73 ] 


Anglois e ſavent mieux qu'ils nen veulent con- 


venir. Ile connoiſſent ſi bien leur ſituation qu'z 


peine ofent-ils Penviſager. Leurs querelles in- 
teſtines, degenerent en ergotages; elles Ener= 


verent cette nation vigoureuſe, qui ſera Perernel 


honneur de Ieſpece humaine le jour où ſa ſa- 
geſſe aura reprime ſon ambition & domptẽ ſon 
orgueil. Le ſeul homme d'Etat qui connoiſſe 


les vrais intEreEts de P Angleterre & la politique 
Errangere , qui ait des vues Etendues & libres 


des prèjugés nationaux; cet homme eſt univer- 


ſellement craint; il eſt peu aimé; tant la nation 
qu'il a ſauvẽe par la dernière paix, eſt loin en- 


core de pouvoir le juger ou Papprecier': on 


peut douter qu'il rẽuſsit lors mème qu'il ren- 
treroit en place, & vil y rentrait, Bil acque- 
roit d'influence, il n'adopteroit pas de ſyſtemes 
violens, Quoi qu'il en ſoit, il faut encore bien 
des calamites pour guerir la Grande Bretagne de 


cette intolerance mercantile, dont Peffet natu- 
rel & nëceſſaire eſt de multiplier chaque jour 7 
ſes ennemis, Les Anglois veulent & croient 


* 


tout faire; & ne voulant rien laiſſer faire 3 
perſonne, ils font tout plus cherement que 
les autres. C'eſt ainſi qu apres s' etre ruinés, ils 
ſe ſont aliEn6s toutes les nations. Non - ſeulement 
il eſt impoſſible aux Anglois de faire la guerre; 
mais ils ne peuvent plus la commander aux au- 


tres. Quant on a toujours ſoudoye ſes allies; ſi 
Fon n'a plus d'argent, il ne faut pas s etonner 


de n'avoir plus d'allies, 
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„ 
Les Européens, comme puiſſance militaire, 
on plutõt comme aſſaſſins enrégimentés, (C10 
ſeront dans peu chaſſes de Vinde, & jen benis 
le ciel. Les Indiens favent enfin que leurs Ty- 
rans ne ſont point invincibles, & quiils peu» 
vent connoĩtre a leur tour les fourches Caudines. 
(2) Mais en attendant cet heureux Evenement 
fi merite, fi néceſſaire à la paix de l' Indoſtan, 
& meme a celle de l'Europe; en attendant cet 
evènement que la cupiditè reculera le plus long · 
temps qu'il ſera poſſible, tandis que la ſageſſe 
ſeroit de s'y preparer z notre marine militaire, 
Jointe a celle des Hollandois, eſt, au moyen de 
la Baye de Trinquemale dans l'Iſle de Ceylan, 
aſſurẽe d'une ſuperiorite deciſive dans le Golfe 
de ate. 1 | 


* 3 

La "FOR, Angloiſe eſt oblige dans h Mou- | 
gon contraire d'hyverner a Bombay ſur la cote 
oppolec, Cette traverſèe difficile & perilleuſe 
_ et d'au moins fix ſemaines. Nous allions au- 
trefois a iſle de France; au lieu qu'en reſtant a 


—— — — — : 9 , e * ou 


SOD Voyez le beau discours de M. Burke, prononee 
dans la CO des Communes le 1er Decembre ORR” 


(2) Une corvette dt. en dernier lien des Indes, a con- 

- firms la nouvelle de la tragique deſtince du General Matthews, 
ainſi que de ſes officiers & de ſes ſoldats, qui ont ſi bien meri- 
te leur fort, qu'un ami de Fhumanité peut à peine les plain- 
dre. Voici quelques patticularites de cet Evenement. 


EC I: 2 


g Trinquemale „ nous hyvernons dans le golfe 
-mEmez & des que la mer eſt libre, tous les 


Le General Anglois, dans le cours de ſes proſperites , 


 $etant rendu mafcre de la fortereſſe d'Oaor ſur la c6te de 


Malabar, en avoit fait paſſer tous les habitans au fil de 'Epee 
& brfiler toutes les archives. Les ſoldats, animes par Fexemple 
& par les ordres de leur commandant, s etoient livres aux 


exceès les plus odieux: femmes, enfans, vieilards, rien n'avoit 


6t6 teſpectè. Deux paiſibles Bramins, dont Pun d'un Age tres- 


avance toit regardè comme ſacré par les Indiens, avoient été 


cruellement maſſacres. Tippo Saib, inſtruit de ces horreurs, dit 
a quelques officiers Francois , que (i jamais le ſort des armes 


faiſoit tomber le General Anglois entre ſes mains, il tireroit de 


ſes barbaries une vengeance eclatante, qui ſerviroit de legon à 
ceux qui viendroiznt apres lui & qui aoroient la fantaifie de 
imiter. En effet le General Anglois aſſiégé dans Bednout par 
Farm&e de Tippo fut bient6t oblige de ſe rendre à diſcretion, 


Ce dernier ordonna ſar le champ que Matthews fut mis à mort 


avec 17 de ſes officiers ſuperieurs, L'opinion la plus vraiſem- 
blable eſt qu'ils ont &E einpoiſonnes; car le bruit qui s'étoit 


repandu qu'on leur avoit fait avaler du plomb fondu, n'eſt 


qu'une fiction inventée par les ennemis de Tippo, qui peignent 
ce Prince comme un homme d'une caractète atroce, Ce qui 


eſt cettain c'eſt que les avis apportes par la corvette ne confir- 
ment point ce bruit. Le reſte de cette malheureuſe armee fut 


mis aux fers; les officiers & les ſoldats enchaines deux à deux, 


reęutent ordre de marcher dans Pinterieur du pays à plus de 
cent cinquante milles de la place on ils avoient 66 faits priſon- 
niers; la chaleur brilante du ſoleil, le manque de proviſions & 
d'eau, les mauvais traitemens & les inſultes qu'ils recevoient 
de leurs conduteurs , ajoutErent encore a Phorreur de leur ſitua- 
tion; pluſieurs expirdtent en chemin d'4puiſement & de fatigue, 


Mais ide&e de Tippo+Saib nen eſt pas moins celle d'un homme 


tres-habile, & les Indiens n'ont pas beſoin d'un grande nombre 


de ſpecucte de cette eſpece pour apprendte à̃ ſecouer le joug 
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etabliſſemens dans ce golfe ſont à la merci 
de notre flotte, dont la rivale ne peut arriver 
qu*apres avoir parcouru toute la cote occiden- 
tale de la preſqu'ifle, & tourne Viſle de Ceylan. 
Pour obvier a ce terrible inconvenient, les An- 
glois tentent de ſe former un port de cette eſ- 
pece ſur Tun * bras du Gange ( 1) 51 mais * 


— 


6 


de leurs tyrane, — Les papiers Anglois s occupent en ce 
moment A détailler les cruautes atroces des Indiens à cet Egard. 
Pour moi, je ſerois curieux, & il me parottroit juſte avant de 

prononcer, de lire les papiers publics de n 


(1) Ce fair uss · mporant eſt encore abſolument ignors da 
public, meme en Angleterre, —— Voici quelques details. 


Le 6 ou be ſa 1 la plus codes; 8 les 
Anglois nomment Riviere d'/Zoogly , la ſeule qui ſoit ſtẽquen 
tee par les navires Européens, a deux entrees pour les gros 
vaiſſeaux, entre les bancs de Sable qu'elle amoncele a ſon 
em bouchure. Trois lieues au- deſſous de la rade de Coulpi, un 

canal natutel de 7 ou 8 lieues de longueur ſe detache de cette 
riviere & communique à la mer. Ce canal a pres d'un mille 
de largeur a fa naiſſance, & deux ou trois à ſon extremite, il 
peut recevoir les plus gros vaiſſeaux. Cette extremite qui fait 
fon debouquement , eſt auſſi facile & moins dangereuſe que 
les entrees actuelles du Gange en venant de la rade de Bala- 
| for, & ſon entice vers Coulpi ne preſente aucun inconve- 
nient. C'eſt dans une crique voiſine de cette entree que ſe 
trouve le Mouveau Port projets par les Anglois qui doivent 
en faire le Portſmouth de Inde. Les vaiſſeaux y ſeront parſai- 
tement en ſüteté dans la mougon contraire , & Pon pourra les 
reparer ou les carener avec la pius grande facilité. Les travaux 
de ce port avoient &E commences, il y a quelques années, 


TD. 


ils Vauront, leur flotte ſera toujours inferieure 
A celle des Frangois & des Hollandois reunis. 
C'eſt en cas de guerre un avantage d'une ſou- 
veraine importance, que nous devons à notre 
alliance avec la Hollande. Le Cap de Bonne 
Eſperance en eſt un autre. Cette reliche, ne- 
ceſſaire aux vaiſſeaux qui vont aux Indes, ou 
qui en reviennent, Veſt ſur · tout aux Anglois, 
Nous avons bien Iſle de France & VIfle de 
Bourbon auxquelles le Cap fournit du bled. 
Mais combien n'eſt - il pas plus avantageux, ſi 

les Anglois veulent abſolument la guerre, de 
pouvoir les priver de la reliche du Cap? 
Leurs vaiſſeaux ſeroient alors obliges d'aller 
en droiture dans l' Inde; & ceux qui prendroient 
le canal de Mocambique, ne pourroient toucher 
qu'a Madagaſcar & à Anjouan, ce qui deviendroit 
meme tres-dangereux , parce qu'on peut etre 
interceptẽ. Croyez - vous, Monſieur, qu'apres 
une traverſce par la grande mer, ils arriveront 
00; tha N * bien en état de 


1 — 
ds. 'Ä 


par un particulier qui en eſt ſe proprietaire, en vertu d'une charte 
obtenue du Conſeil de Calcutta, & depuis annullée par ce 
meme Conſeil; mais il paroſt qu'on va les reprendre avec vigueur. 
Au reſte il y a long temps que ce canal derivee de la Riviere 
 OHoogly eſt connu des marins; mais il n'etoit frequente que 
pat les caboteurs Indiens qui le nomment Ri viere de Baratola. 
Les Anglois, auxquels il appartient, en vertu des conceſſions 
obtenues par le Lord Clive, lui donnent ſe nom de Channe} 
Creek, —— Voyez Reports of tbe On of Commons, 


* 


[ 75 ] 

7 combattre les Frangois & les Hollandois? les 
Fran g ois, qui, dans toute autre guerre que celle 
de 1756, d'après laquelle on ne peut pas plus 
conclure que de la maladie a la ſantè, ont pres- 
que toujours eu ſur les Anglois Pavantage de 
vaiſſeau à vaiſſeau? les HolJandois, qu'un vieux 
proverbe Frangois mettoit à la tète des marins 

militaires? .. Si ce sonT DES AnGLo1s, diſoient 
les marins Francois du beau ſiècle, novs Yrs 
BATTRONS3z SI CE SONT DES ore xi, 
Nous Nous BATTRONS. Et voyez en effet ce 
qu ont of ceux de leurs officiers, qui cependant 
n'avoient jamais fait la guerre, Tors qu on leur a 
permis de combattre (1). Ajoutez quꝰ autant notre 
marine militaire paroit 'connoitre peu l'art de 
croiſer & d intercepter les n 2), 


8 


(10 Les Anglois, qui ſe ſont vn "incline de mepriſer 

| leurs ennemis, & qui gen ſont aſſez mal trouves, notam- 
ment dans la ane guerre d'Amerique, mepriſojent ſur tout 
les Hotlandois lorſqu'ils les attaquerent, Toute PAngleterre annon- 
doit que ces marchands, enerves par une longue paix, &tojen; 
devenus inſenſibles à toute eſpèce de gloire & tout à- fait in. 
-capables de réſiſter 4 des Anglois. La flotte de Pinttepide 
Zouruam trompa cruellement la nation. Elle ne gattendoit 
point à une viRoire qui reſſemblät à celles de Pyrrhus. Il ne 

e uouvs qu'un petit nombre d' Anglois au deſſus de ſes miſeta- 

cles prejuges nationaux, qui oferent admirer Amiral PARKER , 


* avoir rendu jultice à ces 2 ennemis, 


yg 


1295 Notre Marine Ne ble, & Royale dedaigne 8 
1 5 la Marine marchande pour la confervation de laquelle elle eſt 
ſeulement utile. C'eſt une de ces differences eſſentielles avce 


( 79 J 
cet art qui dans la derviere guerre e&t peut-Etre 
force les Anglois des la premiere campagne A la 
paixz autant les Hollandois doivent y ètre habiles, 
Puisque nul peuple marchand ne navigue autant 
qu*eux. Sous ce rapport, leur reunion avec nous 
doit en impoſer infiniment aux Anglois, tant 
qu' ils voudront fe regarder comme nos ENNEMIS 
NATURELs, élever leurs enfans dans ces horribles 
principes (1), & rivaliſer avec une nat ion qui 
peut tout comme amie pour leur proſperite; 
mais qui, comme ennemie, doit intaillible- 
ment les ecraſer un jour; car la lute eſt trop 
diſproportionnee. | 

S'il eſt quelque combinaiſon politique redou- 
table a l' Angleterre, c'eſt donc notre alliance 
avec la Hollande. Eh! . la Grande Bre- 


—— — 


* 


la Marine Royale Angloiſe , qui a de plus IMS dere 
acceſſible A tous les Citoyens, Ce n'eſt pas aſſez d avoir des 


SUFFREN; il faut des officiers qui ſachent mener les matelots. 


La force de la marine Angloiſe eſt dans le corps des Lieute- 
nans de vaiſſeaux, dont pluſieurs naviguent pour les marchands 
en temps de paix, & dont la plupatt ſont tires du corps du 


peuple, Ils devenoient autrefois plus ſouvent Capitaines, Les 


Anglois inftruits ſe plaignent que depuis quelque temps le com- 
mandement de vaiſſeaux de guerre eſt donné (i ſouvent pac 
la faveur à Pinexperſence, que leur marine en éprouvera bien ; 


ict les plus grands inconveniens, —— Quoi qu in en ſojt, 4 


Marine Royale en Angleterre eſt faite pour protéger les flottes 
marchandes , & les protege en effet. | 


(1) Voyez Appendix „Note III. 
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50 deſavantage. 1 


tagne ne $'y joindroit · elle pas? qui Pempeche 
d'en partager tous les avantages, & de concert 


avec l' Eſpagne, Jointe à ces deux Puiſſances, 


de forcer I Europe à la paix 
Quoi qu'il en ſoit, loin de ſe mEler de l Eſcaut 
& de s' unir aux Souverains qui veulent l'en- 
vahir; les Anglois ſe nourriront de Veſpoir que 

la France ſe ruinera dans une guerre du Con- 
tient, & qu'ils pourront Paccabler enſuite à 

peu de frais. Mais fi au premier mouvement 
_ decifif de VEmpereur, les troupes Frangoiſes 


demparent des Pays. Bas Catholiques (de ces 


Pays-Bas, dont la régie en 1747 & 1748 


rendit a Ja France jusqu'a quarante trois mil - 
lions par an (1), indẽpendamment de la milice 


que le Marechal de Saxe leur faiſoit fournir); 
ſi des troupes Frangoiſes s 'emparent des Pays- 


Bas pour en fermer Ventree à Vimmortel Jo- 
ſeph, & qu'une autre armee retranchee derriere 


le Rhin attende patiemment les bandes Au- 


trichiennes; ce Prince aura probablement à ſe 


repentir de fa precipitation; au lieu que fi la 


France ſe borne a tenir ſur pied des armeEes 


+ obſervation, elle anticipera ſur les frais de 
la guerre fans la faire, pour s'y voir forcee 


apres une ou deux ee avec plus de 


* r 


— 


i Voyez un mémoire — „ intituls: Doures & 
queſtions ſur le traits de Verſailles entre le Roi de France 


S * Reine ne tio Londres 1778. L 
6 Le 


- 
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Le Cabinet de Verſailles a donc les plus grands 
motifs de ſoutenir la Hollande de toures ſes for- 
ces. L'alliance entre ces deux Puiſſances de- 
vient protection du cote de la France. D'ailleurs 
en ſaine politique, comme en morale, le fort 
doit proteger ſon voiſin foible il fair un ate 
de juſtice s'il n'eſt pas ſon alli; il remplit un 
devoir lorſqu'il eft ſon ami... Mais il eſt 
temps de jeter un coup-d"ceil fur les objec- 
tions & les aſſertions accumulees avec tant d'a- 
charnement contre les Hollandois, ſur- tout par 
J Autcur des Os PIO. Civiles, &c. 
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Examen des No. 2 88 & EA des Annales Poliri- 
ques, &c. & de quelques autres Ecrits ſur la 
4 , de n . 


L faut 8 as courage pour deſcendre 
d'une diſcuſſion utile, & qui weſt pas ſans inte- 
ret. vu les circonftances, à Pexamen d'un Ecrit 
dont chaque page prouve à tout homme qui a 


voyage , conſultẽ des Etrangers, ouvert quel - 


| ques livres, ou ſeulement jets les yeux ſur des 


cartes geographiques, que l' Auteur des Annales 
_ ne poſsede pas meEme la plus legere des connoiſ- 
| ances prẽliminaires, ſans leſquelles on ne peut 


traiter la queſtion de la liberté de PEſcaur. 


Ayons ce courage, puiſqu'il le faut, car la cauſe ' 
des Hollandois en vaut la peine; & nous tache- 
rons d*cnrichir , du moins par les détails, un 


by | examen en lui-mEme. aſſez faſtidicux. 


| n me ſeroit difficile de ſuivre, Pas A pas, le 
plan de M. Linguet, puiſque ma foible intelli- 


gence. n'a pu le diviner. Cet infatigable ECri- 
vain, accoutume depuis long-remps à dédaigner 


— 


1 3] 

la liaiſon des idèes, paroit &'occuper davantage 
de celle des chapitres. Avec des diviſions & des 
ſubdiviſions & des paragraphes, il forme, il 
batit, il Eraie un ſyltème; & fi Vouvrage ta 
Cailleurs aucune methode, ce defaut, bien me- 
diocre, ſans doute, pour un homme de genie, 
eſt abondamment rachetẽ par l'ẽtonnante ma agni· 
ficence des expreſſions, & la richeſſe incom- 
parable des figures. Voyons cependant de quels 
faits, de quelles raiſons, M. Linguer wt 
les terribles deciſions que, dans fa colere , il 

| ran contre les Hollandois. 


Je crois avoir prouve, Monſieur, dans ma 
premiere lettre, que ni le droit naturel, ſi ẽtran- 
ger à Verar actuel des choſes humaines, & 
dont l' Auteur de Ia Theorie des liæ civiles ne 
devroit pas oſer prononcer le nom; ni le droit 
poſitif, (1) qui ne fut jamais plus evident, plus 
inconteſtable, que dans la cauſe des Hollandoisz 
ni la néceſſité politique, qui dicte trop claire- 
ment leur rẽſiſtance, ne pouvoient etre atte ſtes 
en faveur de l' Empereur. 


Je crois avoir montre dans ma ſeconde lettre 


n 


_—_— 
* * — * a” 


(t) M ſeroit difficile de diſcuter à cet cgard le droit des Hol. 
landois d une maniere plus nerveuſe & plus ſenſe qu'on ne a 
fait dans les ſupplemens de la Gazette de Leyde, Numeros CI, 
Cl, &c. (Reſtexions ſur les obſervations de la Gazette 


; 67 


. Henne.) 


L 84 3; 
que NE demande de la liberté de PEſcaur, an⸗ 
nonce un plan reflechi, une trame ourdie de 
longue main, qui menace le repos, la conſtitu- 
tion, la liberte meme de l'Europe. 


A ces raiſons que M. Linguet n'a pas prevues; = 
2 des fairs dont il ne s'eſt pas meme does 
qu oppo! ſon manifeſte pompeux :? | 


Enfin le final Funds 4 fait retentir he riva- 
ges de Eſcaut, les Miniftres de Empereur avoient 
declare, que le premier coup de canon ſeroit regar- 
ds par Sa Majeſte, comme une declaration de guerre; | 
les Holtandois onT TiRE' NON-SEULEMENT UN 
| COUP, MAIS UNE BORDE'E...... IL N'Y A Ev 
DE BLESSE'ES DANS CES PREMIERES Hos TILI- 
TES QU'UNE VOILE ET UNE MAKMITE *,,..,, 
Qubigue Ia rivitre wait pa été enſanglantte, 
CETTE VIOLENCE MITIGEE nen doit pas moins 
paroitre & la Puiſſance qu elle brave un pee 3 
' (9 aux peuples qu'elle aſſervit une injuſtice. . es 
Si jamais Souverain a 18 excuſable..... d'en 
appeler 2 ſon epee contre des pretentions injuſtes, 
il me ſemble ou Ceft le liberateur de Eſcaui Teens * 


Les Pays- Bas Autrichiens 1 ne fons Pas les ſeules 
contrtes de I Europe, qui offrent aux voyageurs 
Bene des Ane de en ... . Une ore 


IT . — 


Annales boni ci vites & litter. Tow, XI. No. 98. 
285 „„ 55 8 


Ss 


P. 444. 


| 8 
4 P Allemagne, PE/pagee, P [talie ſur-tout inſpi- 
rent à nc pas, UNE ADMIRATION COMPA» 
85 riss ATE. * ͤ—ͤ— 


I wen 4; pas ain FR Shad arroſtes par 
Ia Lys, par la Dendre, par PEſcaut, Ce weſt 
plus le ſpetazle de leur ancienne proſperite qu'elles. 
5 offrent: Mals CE N'EST PAS NON PLUS CELUI 
D*UNE I. E THARCIE QUI EN. EXPLIQUEROIT 
L'E'CLIPSE.Þ cc... | 


| Louvain, Gand, Bruges, Anvers, ne [ont plus 
ces prodizes de population, qui realiſoient preſque 
les fables des poëtes, ces villes q cent portes , DONT 
 CHAQUE PORTE PRODUISOIT UNE ARME'E. Mais 
ce ne ſont pas non plus des maſures..... | 


On ſent par- tout que quelque grand obfacte 
Soppoſe invinciblement ſur une terre fi lien dis- 
poſce, parmi une nation fi heureuſement organiſee, 
au bien que la nature y veut faire aux hommes, 
au dtfir ardent que les hommes auroient de repon» 

dre aux vues de la nature. JJ. 


Avocar AU FAIT.... car Ia marmite & la 
voile bleſſces; la violence mitigte, & Vadmiration 
compatiſſantè; la Itthargie qui expliqueroit une 
eclipſe., & les villes d cent portes qui produiſoient 
chacune une armee, ſont peut ètre de le loquence, 
& peut · ètre auſſi du galimathias double; mais 


FP. 4. fk 44% FP. 4. 
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4 
He prouvent rien n du tout. Cherchons donc des 


faits, qui ſeuls peuvent * des en; 
politiques. ; 


Et 'eft ſur-tout quand, on arrive au r 4 Ar- | 


Jo vers, au Canal de Eſcaut qui en baigue les murs, 


que la fuppoſtrion de cer OBSTACLE DrsTRuC- 
Ton devient ntceſſaire. Fuſques-It, e la fg. 
condits dans toute ſa magnificence ; Ceft la richeſſe 
dans toute ſa pompe : le travail, Vinduftrie, ſe 
diſputent pour tout feupler pour taut vivi iter. 
Franchiſſex une fimple muraille, ex N'ssT PLL us 
QUE EE SILENCE. DE La MORT: LES RIVES - 
DU PLUS BEAU FLEUVE DE L'EURoPE SONT 
FRAPPE'ES' DE La MEME ARIDITE' __ LES 
DE” SERT'S. DE IL. ARa I. : | 


L'Eſcaut;'ce leude ſuperbe & majeſlucus, le 
plus beau de l'Europe, comme Fappelle M. 
Linguet, qui ne connoit apparemment ni le 


TE Tage, nt le Guadalquivir, ni 'Ebre, ni la Ga- 


ronne, ni la Loire, ni la Meuſe en Hollande 
mèéme; & qui ne s'eſt pas rappele la Famiſe; 

I Eſcaut eſt un ffeuye bourbeux, qui coule en- 
tre des gazomages & des pilotis bordes de vaſe 
ou d'herbages fangeux. Le cours entier de ſes 
deux branches, dans Petendue des poſſeſhons 
25 Hollandoifes, 2&6 forms par des mains. Hollan- 
| 1 1 7 foite W 1 dBIN N 13 tout 


111 : 
| traité, V'Eſcaut devroit au nom du droit natu- 
rel, ſi frequemment invoque dans ces débats, 
appartenir à ceux qui Pont fait pour eux ſeuls, 1 
comme ils firent jadis la Hollande & la Friſe. 
(1) Ses deux rives, qui, bien loin d' etre frap- 
pees d aridité, ſon expoſces ſans ceſſe à Vexces 
des eaux; ſes deux rives ſont le produit de 
pluſieurs fiecles. de travaux non interrompus 
Xe renouvelles tous les jours. fans les digues 
HFollandoiſes, le plus admirable monument de 
Finduſtrie & de la patience humaine, I Eſcaut 
dont la pente eſt peu ſenſible, n' auroit plus 
de cours au deſſous d' Anvers. Ses eaux ſta- 
gnantes rẽpandues au hazard, ne formeroient 
que des lacs peu profonds, ou des marais im- 
menſes, inacceſſibles aux vaiſſeaux & peut · Etre 
x toute eſpece de navigation. Ses embouchu- 
res ſeroient encore plus inutiles au commerce 
que celles du P6, dont le courant moins tor - 
tueux & plus précipité, fillone au moins ſes 
diverſes entrecs dans la mer. 1285 


> OOTY — — — — 
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Et non-ſculement len Fiothind6if ont Whine 
le cours des deux Eſcauts; non; ſeulement ils 
Fentretiennent depuis le fort Sainte Anne juf- 
; ql 4 * mer; ſans leurs ſoins vii; les ca - 


— 
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| Ty c eſt une "expreſif In de Moneeſyuien : la Hollande 
& la Friſe wtoient point encore faites, = C'roit pour Ia 
plipart des terres ſubmergees que Part a rendues propres. 
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| d, comme les entrees de ce Fleuve, ſe- 


roient impraticables à tous les bãtimens d'une 


certaine grandeur; mais de baliſes nombreuſes, 
des ronnes flottantes ſur l'acore de tous les 
baucs, des feux allumes ſur les pointes les plus 
dangereuſes ou. les plus remarquables (& tout 
cela aux frais des Hollandois) indiquent jour & 


nuit aux vaiſſeaux la route qu' ils doivent ſuivre. 
L'Empereur demande une navigation libre & 
indefinie; il veut que l' Eſcaut lui ſoit ouvert; 
& il n'offre pas meme de contribuer pour fa 


part à la depenſe des bouecs, des tonnes, des 


-baliſes , des. fanaux, & ſur- tout à Ventretien 
des digues. .... Dries Louis XIV, dans toute 
| Vivreſſe de fa. puiſſance & de fa gloire; ne. ts 


pas des 1 avec EO CEmpire.. 


Evan 1 DEUX roh pan jon, IL 0 LEHaut 1 
sf sour v, I; SE HAUSSE. , POUR. AINSI DIRE 


0 | APIN- DE: RENDRE | $4, PRE'SENCE PLUS PALPABLE 
Er S. bociixrx- PLUS TENTANTE-. Envain II. SOL 


LicITE D E be ces. REMPARTS,, QUIL CHERIT 
ET Qu IL. VOUDROFT-/ ENRICHIR ,, CES CONVOIS 5 CES 


uxve DETIONS., QUE FAISOIENT: AuTkEroIs SA GLOIRE 


BY E 'OPULENCE;. UNE LUGUBRE.. TACITURNITE” 
rer TOUTE: EA REPONSE: ov ON PEUT EUI FAIRE; 
tr EF DE CES FLOTTES: BRILEANTES QUI LUI VA= 
Leser i LA, RECONNOISSANCE DE IL. EUROPE kx - 
re, u. NE. PORTE, PLUS A LA e LLorrno- | 


/ 
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BRE DE. SON. Re ET L "HUMILIATION DE. 
$ON LNUTILITE', 


Je connols beaucoup d' honnétes gens qui 


admirent cette figure, & je Vai deja vu citce 
dans quelques-unes des. fevilles qui inſtruiſent 
periodiquement Punivers. De toute mon ame, 
je pardonne aux admirateurs; car depuis le 
Maſcarille des Precieuſes ridicules, je n'ai rien 
lu de plus. admirable en effet, que Ia docilite 
tentante & la preſence palpable, & Po opggobre de 
I impuiſſance ou I humiliation de Pinutilitt : FEj- 
caut & la luguhre zaciturnits ſeule reponſe qu on 
peut lui faire... . Puiſſe M. Liogver pour 
honneur de notre langue conſerver long- temps. 
le privilege excluſif d'une belt admiration!. 


* Baviom NON oorr, AMET TVA CAR- 


Mais diroit Sancho : comparaiſi u neſt pas 
raiſon. LEs FLOTTES BRILLANTES vont 2 


Fleſſingue & 5 Middelbourg : ot ſont. Top- 
Probre & Phumiliation pour les eaux bourbeu- 
ſes du ſuperbe Eſcaut ? 


Fer er trine (fait-on dire aux Brabangons) 
dont juſqu'ici l. ounRACGE ne nous avoit te que 


0 funeſte 7 ia Providence a elevd un Prince „ Equitable: 
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& ferme, autant qu'tclairs : PORTANT $4 vue ,. 


AINS! QUE SA PuISSANCE, des bords de la Mer 
Adriatique & ceux de POctan Germanique, il a 
rougi de voir une de [es plus belles poſſes ions enve- 
loppte d un filet deſtructeur dont on Vobligeoit dd. 
Ire pe te conſeruateur O'S garans. * 


M. om ents h Mer Noire, où Em» 
pereur portant auffi ſa vue, ainſi que ſa juſtice, 


_ veſt fair ouvrir les ſept bouches du Danube, 


- 1M "veg 451 ED 483. 
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fleuve bien autrement majeftueux & ſuperbe due 
YEſcaut, Il eft vrai que cette navigation n'eſt 
d' aucune vyrilire pour-Pombrage du Trone de Sa 
Majeſte 1mperiale , qui paroit avoir plus de 
mouvement que de meſure; dans la tete il eſt 
meme probable que malgre la prophttic de M. 
Linguet, qui ne demande que huit jours pour 
renverſer l' Empire Ottoman, (1) les Turcs 
avant dix ans fermeront pour toujours cette na- 


ien a 2 ee Autrichienne. 


Mais en . il 45 ems DE LA SENTENCE DE 
MORT PRONONCE'E CONTRE L 'Escaur? A-t-elle 
* dans aucun FREE? are enviſ agte comme Ie } hay 


= 
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(tr) uit jours une viddolre peuvent introdus re a 
Serail un regime tout nouveau, & montrer- une femme 
triompbante dans les memes lieux où jamais ſon Tay ua. 
connu gue #' 8 No. 1 p. 10. | | 


* 9 1 
des pretendues ** des Souverains de cette 
„% 


EM „ pour ne pas e ingrats envers les 
e -Unies, il faut que le Comte de Flandres, 
le. Duc de Brabant ſoit juſqu'# la fin du monde 
| LE GEOLIER DE SES PEUPLES, LE De*'VASTA= 
TEUR DE sEs Erars! ExE'cCUTEUR COMPLAI- 
SANT D'UNE DETENTION POLITIQUE, ruineuſe 
"ur lui- mime, PORTEUR SERVILE D'UNE LET= 

TRE-DE-CACHET EXPEDIE'E PAR La Hot. Lax- 
" Dr, au nom de la force, au mepris des droits de Ia 
nature, comme de la ſocitts, il faut qu'il tienne ſes 
Propres domaings dans Teſcla vage, EY QUIL METTE 
EE PLUS BBA FLEUVE DE ; L'Evnors A La 
Basri xx * | 7 | 
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Je eren pourquoi tant de Pace 
N ce ſtyle tres · beau: Mais voici ce que 
Jai peine à comprendre; moi qui, ne ſachant 
pas faire de beau ſtyle, ſuis oblige d' entendre 
ce que je lis & ce que Jecris. WE 


Page 436, P Eſcaut tombe en lethargie: page 
4fo, il eſt impuiſſant : page 461, la ſentence de 
mort oft prononcee contre  Eſcaut page 462, cet- 
te ſentence eſt commute. en une lettro- de. cachet qu 
met le ger begs Kan de i Kaan a la OE : 
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page 488; j il a ti mutils (1): Page 700 „ en 
veut ramener d Ia vie, ſon cadavre & ſon [que- 


Lutte engourdi (do il ſuit que I Eſcaut eſt mort 


A la Baſtille, choſe qui je crois n'etoit encore 


 arrivec à aucun fleuve) (2). Heureuſement à la 


page ſept du tome ſuivant, ce feuve pacifique & 
Bienf aiſant relſuſcito, pour Etre mEtamorphoſe 


en un volcan 264. lancera. des lamm far. toute 


Europe... .. To * . We? 


"IR voila de wagnifiques motaphores ſans a, 
mais enfin. qu'elt-ce que VEſcaut condamne 42 
mort; puis frappt de letire- de. cache, puis à Ia 
Baſtille , „puis impuiſſant „puis mutili, puis mort, 
puis cadavre, puis /queletie engourdi, puis refſuſ- 


cité, puis volcan; ſans compter mille autres 
mẽtamprphoſes? Cet Eſcaut de M. Linguet 


DE e pas mal au Protce des neuen: 


nw rramfurnat ble in miracula . 
Jenemque F Rr 2 5 . inen 


\ 


* * e 18 9 * 


55 1 1) 7 ces animaux dont des 642A avares 


v. ne permettent le tranſport de leurs Baras, qu'apres avoir 


„ 1 en eux les ſources de, la fecondite, ” - : 


kY's 2) Quelque bornee que' doive Etre la revitication de | 
_ ce ſquelette ſi long - temps engourdi dans /a captivite l 
». quelques lents que puiſſent étte ſes progres, il ſera toujours 


„ plus. honorable pour le maſtre de comunicer à un corps 


30 — quia. un Cadavre.”. — * 500. 
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Mais au nom du bon ſens que prouvent ces 
figures entaſſẽes? ou plurot que prouveroit ce 
fatras ' incoherent, quand il ſeroit moins ridi- 
cule? Comment attribuer 2 Finterdiction de 
I Eſbaut la diminution du commerce des Pays- 
Bas Catholiques depuis le XV. & XVI. ſiecies? 
Quoi Ice n'eſt pas le deſpotiſme religieux & 
fiſcal de la Branche Eſpagnole de la Maiſon 
d' Autriche; ce ne ſont pas ſes convertiſſeurs 
& ſes bourreaux, ſes ſatellites & ſes. douaniers, 
les guerres Seiles & de religion qui ont fait 
fuir de ces contrees le commerce & P'induſtrie! 
& c'eſt parce que les Hollandois dominent ſur 
la partie de ! Eſcaut qui leur appartient, que 
Londres a recueilli un ſi grand nombre des 
manufacturiers, des ouvriers, des habitans de 
Gand, de Bruges, de Louvain, de Malines, de 
Tirlemont ! (19 Ce n'eſt donc pas parce que 
les Anglois, les Hollandois, les Frangois ont 
profitẽ des malheurs des Pays · Bas Catholiques 
pour Etablir des ẽtapes de commerce, des ma- 
nufactures & des fabriques qu'avoit diſperſe, 
detruit, anẽanti un Gouvernement feroce & 
inſenſẽè, que les Pays · Bas n' ont pu recouvrer 
leur ancienne proſperite! Ce n'eſt donc pas ſur- 
608 Vinſolegce de Fa du fisc Aurrichien 
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LE Ces 1910 dernières Ane entr* autres, Monk la deca- 
dence eſt anterieure à celles de Bruges & d' Anvers, regor- 
FO au quatorzieme liecle de Tae & de e 


oe 1. 


qui feffrape le commerce Celui que font avee 


Ja Hollande, l'Allemagne, tout le nord de Eu- 
rope; & meme le commerce d'un grand nom- 


bre de Provinces Frangoiſes, lorsque le Canal 
de Picardie ſera fini, auroit-il d'autres dẽbou - 


ches que les Pays-Bas Autrichiens? iroit · il 
chercher une route plus longue dans les ports 
de la Manche, ſans la multitude d'entraves & 
de monopoles Sake une rẽgie fiſcale & tyran- 
nique Vaccable? (Ajoutez les extorſions de la 
France; car la guerre des prohibitions eſt tou- 
jours (1) reciproque). Er le commerce de la 


Librairie peur lequel les Pays- Bas ſont ſi heu- 
reuſement ſituẽs; eſt · ce la liberte de VEſcaut 


ou celle de la penſee, qui lui importe? Eſt- ce 


la guerre dont l' Empereur menace la Hollan- 


de, ou ſon terrible Edit ſur les libelles qui 
feront fleurir ce commerce? Les villes de Lux- 


embourg & de Namur, alimentees de la chi- 


tive depenſe des garniſons; Louvain peuplec 
ſeulement d*Etudians & de Profeſſeurs; (2) 
Malines dont tous les babitans ſont Huiſſiers 3 


3 NT 
— a 


(1) On e ceni cus de tout Blew Autrichien qui 
paſſe par Conde, pour ſe renate à Toutney * 1 le reſle 


de la Flandre. | 
(:) I! eft aſſez remarquable PHE, a rirconſlncs que la 


chaire de Profeſſeur de Droit Public dons Univerſite de 


Louvain eſt vacante depuis trois ans. Memoires biſtoriques 
\& politiques des Pays Pas Autricbtens, Tom, ii, p. 204. 


- 
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de l'aggrandiſſement & de la süretéè du Port 


— 


a Tinterdiction de I Eſcaut. Qu'on liſe les Chapitres 4, 5, 6 
& 7 de ces. Memoires; on y verra quel prodigieux commerce 


[91] 


Procureurs ou Juges; Mons, Tournay, Vpres, 
Gand, Bruges autrefois ſi puiſſantes & ſi riches, 


aujourd'hui pauvres & deſertes; toutes ces vil · 


les attendent- elles, comme Anvers, leur proſ- 
perite de la liberté de l' Eſcaut? L' opulence de 
Bruges, de Gand, de Courtray, de Menin, 


d' V pres, de Furnes, d' Aloſt, de Tournay, de 


de toute la Flandre, Province bien ſupericure 


au Brabant, ne dependroient-elles pas plutot 


d'Oftende, que de la navigation de Eſcaut 
permiſe aux Anverſois? Vous parlez de la 
proſperite de la Hollande, vous Penviez, vous 


la calomniez. — Eh / n'eſt- ce pas dans fon 


courage, dans ſon Economie, dans ſon induſ- 
trie, dans la Hardieſſe de ſes navigations loin- 
taines, dans ſes admirables pecheries, dans ſes 
colonies opulentes, dans ſon extreme atten- 


tion A conſerver la paix; (1), n'eſt - ce pas 


(I) Jean de Wit (Mem. part. il. Chap. 2.) dit: on π]π].]G 


qua lire les regitres de Amiraute M Amflerdam & des 
autres villes qui paurront prouver que depuis notre paiv 
avec Eſpagne, notre navigation & commerce ſont aug 
mentes de moitie : ll eſt bien étrange qu'on ait rapport ce 
paſſage en preuve que la proſpetité de la Hollande étòit due 


faiſoit la Hollande au commencement du dix ſeptieme ſiecle: il 
eſt plus que douteux qu'elle en faſſe autant aujourdhui. 
Cette ville, dit le grand homme que nous venons de citer, 
en parlaut d'Auvers comme ayant été au quinzieme ſiecle, 
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dans ſa Uberte fur · tout, plutot qu- A Fembous 
chure de I'Eſcaur, que la Hollande a trouve les 
ſources de ſa proſperite? La navigation de cette 
riviere Etoit=elle interdite lorsque les Hollan- 
dois ont opere une revolution qui ne peut ſe 
comparer, & ſans doute avec avantage, qu celle 
de Amerique Angloiſe? lorſqu'ils ont force 
YEſpagne 3 a figner Veternelle condamnation de 
s tyrannie, cn reconnoiſſant Vindependance de 
| ſes anciens ſujets revoltes & vainqueurs dans 
toutes les parties du globe? Peuples Flamands?! 
vous enviez les Hollandois! Que ne voulites- 
vous Etre libres! que ne voulez-yous Petre en- 
core / que ne vous affranchiſſez - vous vous- 
mémes avant vos rivieres!' & fi vous ne le 
voulez pas, oſez- vous bien etre jaloux Fun 
als libre! 
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13 plus forte ville en commerce - qui ent jamais ett dans 
e monde; cette ville neanmoins, de meme que les autres 
ge a he & de Handre, etoient trop eloignues & peu 
commodes pour y ttablir la ptche de la morue & des 
barangs, pour en faire le commerce avec autant de 
profit que dans la Hollande. Chap. 8. Voila la reponſe 
entre mille autres à ceux qui pretendent que les Hollandois 
refuſent la navigation de PEſcaut a F Empereur, parce que 
Cen eſt fait de la proſperite d' Amſterdam ſi les Anverſois 
peuvent traverſer la Zèlande. Controverſes fur la 
uberté de I Eſcaut & les effets qui ne reſulteroient 
.oxtre V. 225 & M. de ane 1781, p. 24. 
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S'ArrRANCHhLR; telle eſt la reconnoiſſance 
que doivent les Pays-Bas Autrichicns à Pau- 
rorits d'un ſeu], pour tant d'extorſions & d'ou- 
trages, dont, plus qu' aucun autre peuple, Jes 
Flamands doivent avoir conſerve le ſouvenir, 
qu'aggravent encore les ravages de toutes ces 
guerres, dont leur pays a ẽtẽ le theatre, & aux - 
quelles-ils n'avoient d*autre interer que le mal» 
heur Jappartenir a des maitres floignes, 


Quant a a reconnoiſſance que M. 1 wy 
guet exige des Hollandois pour la double inter- 
vention de la Maiſon d' Autriche en 1672 , lors 
de la fameuſe invaſion de Louis XIV „ans laguelle, 
dit-il, 4 Republique diſparoiſſoit de la face te 
la zerres je reponds nettement; le fair eft faux, 
Le - ſeu] Electeur de Brandebourg agit en 
fayeur des Hollandois dans Fhorrible lutte des 
deux premieres Puiſſances de Europe contre 


une petite Republique, dont elles avoĩent 


jure la deſtruction; la maiſon d' Autriche in- N 


quiera peu du ſalut de la Hollande. Puisqu 1 
faut Papprendre à M. Lingyer, nous lui citerons 


(entre beaucoup d' autres) Pautorite du Roi de 
Pruſſe. Ce Prince dit en parlant de la guerre de 
1672. * La proſperite de Louis XIV encoura- 
„ geoit ſon ambition . . . . . G la terreur de 


v ſes armes contenoit les deux Maiſons d' Autriche | 


35 dans Penaftion . , . . L' Empertur vi Avr 
„ TRANQUILLEMENT VUSUB enen LA Ho- 


5 KANDE 25 aul lorigu il S agit _ obrevds | 
H 


1 
„* de Empire; il rompit avec la France; & Ceft 
„ peut-erre la ſeule guerre ques la Maiſon d' Au- 
27 Friche ait entrepriſe pour la defenſe de ] Alle- 
„ magne . Nous citerons encore l'autoritẽ 
des Memoires Hiftoriques & Politiques des Pays- 
Bas Autrichiens. Ces MeEmoires compoſes par 
ordre de l Empereur, comme nous Pavons deja 
obſerve, ont Ere imprimes 2 Bruxelles cette an- 
nee mEme; (1) ce qui eſt d' autant plus remar- 
quable, pour le dire en paſſant, qu'on a pris la 
peine d'y prouver les droits de Sa Majeſté Iinpẽ- 
riale ſur le duche de Bourgogne, (2) & ſur Dun- 
kerque, box r JosErR 11, y eſt - ildit, poi r SEVL 
DISPOSER, (3) Ces Memoires qu'on n'accuſera 


* Mamoires pour ſervir 4 3 FHiftire de Drondeboure, 
5 premiere Partie, Edt. 1754. 


1 


© (1) Ceci a es Getir à h fn de 1784. mo 


N (a) Mamoires Hiftoriques & Politiquoe desPays Bas 4. 
eien, Ch. 4. Tom. 2. . 


(3) Thid. Tom. I. p. 94. at bien ese is Ale 


ine verits auſſt connue, le Publiciſte de Empereur s ce, 


Pag. 159: , Les Hollandois perdent de vue tout ee qu ils Ge- 
„ voient à la Maiſon d Autriche, qui les aveit preſerve d un 
ant antiſſement total en 1672, Cet ouvtage utile & bien fair 

eſt d ailleurs partial & quelqueſois-inexaR. Citons- en quelques 
pieuves ſuccindtes. L Auteur, comme de raiſon, n'eſt point ami 
da Roi de Pruſſe. „ Laggrandiſſement ſubir & monſirueux de 


» la Maiſon de Brandebourg favoriſs, di-il, par la ſiniſire 


> poles du Miniſtere Britannique, avoit deja derange & 

boulevetſe 12: ſyſtene politique de Europe. Ce qui veut 
due apparemman que Fctabiiſſement une Equilibre en Alie- 
mn. el ane * nn & giele ſem: politzque 
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„ 
point de partialitẽ contre l Empereur, diſent fot- 
mellement, „ Le comte de Monterey, Gouvcx- 


LE — — — — 


— 


de Europe ne peut reptendre ſon aſſiette qu alors gue la Mai- 


fon de Braudebourg ne contiendra plus celle d Autriche & lui 


laiſſera ſoumettre Empire. — Pag. 206 ,, Leurs Maieſtes Im- 
„ Periales, pere & mere de Joſeph, accoutumes à conſuliet 


„ plut6r le delicateſſe de leurs Entimens que les letmes des 
„ e 


Lan. 1. du Ch. IV. qu Tome II à pour objet Terablir 
les droits de Sa Majeſie Imperiale ſur le duchè de Bur 


_ &0gne. Cette pretention date de Louis XI, qui, apres la mo:t 


de Charles le Hardi, „ $'empara du duché de Bourgogne ſous 
25 le Pſecexte que cette province ayaut Etvit donnèe en appa- 


„ nige 2 Philippe de France, ſurnomme le Hardi, fils du Roi 


„ Jean, elle retournoit de plein droit à la Couronne, faute 
,, C'Heirs miles.” — UH nous patoit à nous, & je crois qu il 


toit un titte des mieux fondes. Au reſſe il eſt du moins aſſez 
curieux de rappeler a T Ecrivain de I'Empereur que la Chambre 
des Comptes de Blois conſerve, par rapport A fa juriſdiftion, 
des pretentions fur tous les domaines qui ont appartenu aute- 
fois aux Comtes de Blois de la Maiſon d Organs, (meme ſur 


.ceux das Princes. qui en ont et prives-par force majeure, ) tels 


par exemple, que le Milanez & autres terres en Iuſie qui de- 


voiĩent appartenir : ata Maiſon d Orleans dont Gioit le Roi Louis 


XII. Ceſt a cauſe de ceua ptetention que la Chambce des 
Comptes de Blois.envoie tous les ving-buit ans faire des pro- 
teſtations ſur la fromisre du coté de lulie. {Voyez Difion. 
Univ. de la France par MH. Robert de Heſfeln, t. i, P. 
475. — C:ci nous paroit un peu pius poſnif que les preten- 
tions de TEmpereur fur le duchè de Bourgogne; & cependant 


autant qu il eſt en mai, J Schangemi Wiantiers des unes te 
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bam à tous les Publiciſtes de bonne foi , que ce preteæte 


N . Fs. * 2 — - off 
* CHEF Aw TA 
S £* & * 


\ 
FLY 
* 


YG 


OY 


Ya 4 
1 by 
I a 


5 neur des Pays-Bas, sANS ETRE Avoux' DU xe 
„ ConsEIL p'EsPaAGNE , fut le premier qui _ 
3 ſecourùt les Provinces-Unies. Il leur envoya 1 
3 { 


| eſt remarquable, dit te Publicifte de PEmpereur, Tome 
, p. 93. „ qu'il ne fvt point paris. de Dunkerque dans le 
„ Traité des Pyrenees. Cette ville, apresgvoir été priſe par les 
»» Francois en 1551, fut remiſe aux Anglois en vertu d'un traits 
„ entre Louis XIV & Cromwel, cet uſurpateur de la Couronne 
„„ Btitannique. Ils la garderent juſqu'en 1662, que Charles 11 
„„ la vendit à la France pour einqͥ millions tournois. Les Fran- 
„ fois Cont poſſedte depuis, ſans qu'elle leur ait jamais et 
„ cedee: par la Maiſon 4, Autriebe 2 Ow T_ i 
v„ appartient d'en diſpoſer. 


Nous obſerverons, malgrè cetts deciſion tranchante, que le 

Traits des Pyrenees eſt de 1659; la ville de Dunkerque avoit 

SEté conquiſe par les Francois ſur les Eſpagnols en 1646 ſous 

la conduite du grand Conde alors Duc d'Enghien; elle fut re- 

priſe en 1651 per les Eſpagnols; repriſe en 1658, par le Vicomte 
dee Turenne, & remiſe aux Anglois: elle Etoit entre leurs mains 
Iots du traité de Pyrénées; its nous la vendirent enſuite fans 
Aue les Eſpagnols formaſſent aucune oppoſition. Peu apres les 

. Hollandois nous en garantirent la poſſeſſion malgre PEſpagne , 
Ani ſe contenta d intriguer, & ne'reclama point. Neſt-on pas 

en droit d'en conclure qu'elle renongoit a Dunkerque? 


rn, © Q, 2 
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| = Au teſte le nouvean Publiciſte, qui ſè met ſur les rangs en 
$ - Aaveur de IEmpereur, M. Linguet, dit, page 51 de ſon No 
N 89 „ Et la Lorraine, ce veritable patrimoine de la Maiſon 
5 „ d Autriche, regenerce; n'eſt· ce pas nous qui la poſſẽdons? 
| „ Croirons-nous &tre acquites par I'6change de la Toſcane? 
5 Outre que les valeurs ne ſont pas égales, Francois nous c6- 
„doit le berceau de fa famille, le terrein depoſitaire des cen- 
i dres de ces. ancetres, nous ne lui livrions qu'un * 
1 3 a nous comme à 8 Sans doe, ſi ron 


— go =o ©, 


— 
1 


— 


„„ 
„ un corps d'environ dix mille hommes; & 
„ce ſecours important contribua efficacement 


», à les ſauver d'une deſtruction totale.“ (Ob- 
ſervez qu'il n'y a pas à cette derniere allẽgation 
Fombre de verite. Les Provinces» Unies ne du- 


rent leur ſalut qu'a leur courage, a la ſaiſon, 
aux inondations, & a la prelomption de Louis 


XIV.), Quelque temps apres ;“ (c' eſt- · dire 
quand le danger Eroit paſſe) ,, I Empereur Lẽo- 


„ pold fir marcher des troupes. ” Ainſi ſans 
parler de l'abſurditẽ qu'il y auroit a exiger des 
Hollandois pour un ſervice politique qui date 
d'un fiecle, un fi dangereux temoignage de re- 
connoiflance, on peut prononcer, d'apreès les 
faits een par le Publiciſte mEme de l' Em- 


pereur, dont la deviſe paroit Etre le: NEC ME= 


TAS RERUM NEC TEMPORA PoNo, de Jupiter, 
que les Provinces-Unies ne doivent aucune re- 
connoiſſance à la branche Allemande de la Mai- 


ſon d' Autriche; tout Lecteur honnete s' eſt deja 
demande, fi Joſeph II peut en dire autant re- 


lativement A la Holland, 


— 


regarde que la convenance, qui paroit a la veriie Faxiome fon. 
damental de la politique de PEmpereur, la Toſcane n'eſt pas 
un équĩvaleut: mais ſous tout autre rapport, la Toſcane vaut 
beaucoup mieux que la Lorraine, meme fEcondee par les cen- 
dres des Ducs de Lorraine. Dail!eurs M. Linguet a oublis, 
ou il ma jamais ſu , qu'outre la Toſcane , PEmpereur auroit 2 
tendre onze millions d' cus tant pour les dettes contraQtees par 
la Maiſon de Lorraine, que pour la penſion de quatre millions 


| & demipayce pendant quatre ans au pere de 'Empereur regnen 


juſqu'à ce qu'il prit poſſeſſion de la Toſcane. 
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5 25 quoi ! il avoit plu & ces Republicains 


„ enorgueillis par le ſucces, au LIEU DB LA STA- 
„ GNATION DE L*ESCAUT, ET DE LA RUINE: 


„ DE SES RIvxxards, d'exiger la ftérilitè des 


„ Campagnes de ceux - ci, comme celle de leur ri- 


„y viere; Sil leur ètoit venu dans idee D'ORDON- 


„ NER AUX BRaBANGONS COMME aux Mo- 


„ LUQUOES DE LAFSSER EEURS TERRES EN 


„ FRICHT, ainſi que le vaſte canal dont ils ha- 


1 bitent les bord, & que le foible Philippe I 
„e fut ſoumis & cette vexation de plus, la marche 


» d'une charrue bas EENCEENTE FRAPPE'E 
„ DE ctr ANATHEME ſeroit donc un attentat aux 
„ Jeux des Hollandois ! [ls rdelamerotent contre 
„ Pouverture d'un fillow, avec autant d'ectat 
75 ier que contre Wn ent d'un Bateau gh 


"Les Riverains de PEfcwr pers ne 1 


Eontredit ad nombre des payſans les plus riches 
& cultivent les terres les plus fẽrondes de Eu- 


rope, comme M. Linguet lui- meme en con- 


vient. Ces campagnes de la Flandre, dit un des 
plus zelés partiſans de la liberté de l'Eſcaut, 


ont infiniment plus floriſſantes qu au quatorzidme 
& quinziene ſibcles lors de la celtbrite de ſes fa- 
1 4 ) La 3 de FEſcaut, la priva- 
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tion du commerce extérieur eſt done un mal- 
heur que les habitans de ces Provinces n' ont 


pas reſſenti; & leur enceinte n'eſt point An. 
d un anath0me Nen redoutable. 


Quant aux declamations fir le deſpotiſme 
Hollandois relativement à la navigation de PEſ- 
caut, on a vu dans notre premiere lettre que 


Finterdiebion de ce fleuve Etoit dans fon origine 


'ouvrage des Maitres d*Anvers bien plus que 
celui de la Hollande. Cette condition loin d'&- 
tre ſuggeree par le deſpotiſme, fut un acte de 
moderation & de clemence z car les Hollandois 
pouvoient au Traite de Munſter dicter des loix 
plus dures, & meme retenir les Pays · Bas Au- 
trichiens ou continuer la guerre: elle n'a fini 
que ſous l' engagement ſolemnel & garanti par 
Europe preſque entière, que la navigation de 


I' Eſcaut, d' Anvers à la mer, ſeroit fermee 4 


tous autres qu' aux poſſeſſeurs de ſes embou- 


chures. Il eſt peu de n politiques mieux 


legitmes (1). 


2 


. 


Bert la France comptoit en 1661 juſyu'd quarante quatre 


mille metiers en laine, ajonte avec raiſon (p. 24.) welle 
weſt pas auſſi peuplte aujourd*bui quelle Letoit avant 
Petabliſement des manufadures.— Encore une fois il eſt 
done au moins tres douteux que la profperits des Pays-Bas 
Autrichiens, dépende de la navigation de I Eſcaur, + | 


([.) Au reſte il n'alt pas aiſe de comprendre ce qur, dans [x 
queſtion de I Eſcaut, peut donner droit à M. Linguet de dire 
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Mais M. Linguet, qui Sattendrit ſur le ſort 


455 Moluquois & de leurs terres en friche, au- 
roit · il ſuppoſe- par hazard que la muſcade & h 


gerofle viennent comme les pommes · de terre? 


Jai de grandes raiſons de ſoupgonner qu'il 1'a 
eru ainſi. En attendant que cela s'eclairciſſe, 
Jobſerverai que les Moluquois paient un tribut, 
ſoit en fruit, ſoit en feuilles de leurs arbres, & 
cultivent leurs terres comme ils veulent, ou 
comme ils peuvent ; ainſi ces terres ne ſone 
8 point en friche par la faute des Hollandois. 


I oblarvers de plus que, fi 6 hon ſe. donnoir la 
peine de s'inſtruire, au lieu d entaſſer les lieux 
communs, on ne repeteroit pas toutes ces d- 
clamations ſur l'eſclavage; imagine par les Hol- 
landois pour $'aſſurer les petits Souverains de 


_ FArchipel oriental. Nom ſeulement les Hollan- 


dois n'en ſont point les auteurs ainſi qu'on le 
ſuppoſe par pure ignorance, mais ils ont adouci 
celui qu'ils y trouverent établi. Les Portugais 
qui deEcouvrirent les Indes y traſiquerent en 
Conquërans, comme font aujourd'hui les An- 
glais depuis leurs acquiſitions torritorialis. Tou- 
tes les loix genantes impoſees par los Hollan- 
dois aux Princes Indiens, les Porcugais ſur a 
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climats Fiworables à la propagation des aromates , mais 
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quels les Hollandois ont conquis toutes ces Iles, 
| les avoient Etablies avant eux (1). 


1 'obſerverai ſur-tout ce que perſonne ne fit, 


& ce qui ſeul eſt la verite; c'eſt que les Hol- 
landois, affranchis du joug de l' Eſpagne, ont 
dui la proſperite de leur pays i la pèche, ſur- 
tout à celle des harengs, bien plus qu'à ce ca- 


botage univerſel & au commerce des Epices ou 


du Japon, qu'on leur a tant reproches. Les An- 
glois ont vu de tout temps cette peche d'un œil 
de jalouſie. Le fameux Chevalier Raleigh, 


dans un meEmoire qu'il remit 4 Jacques I, (2) 


en 1618, dit à ce Prince que les Hollandois 

employoient tous les ans ſur les cores d' An- 
gleterre, d' Ecoſſe & d' Irlande (3) trois mille 
barumens & cinquante mille hommes; que ces 
trois mille batimens en occupoient pres de neuf 
mille autres avec cent cinquante mille perſonnes 
par mer ou par terre, tant pour l'ẽquippement 


& Pavitaillement des vaiſſeaux, 51 pour curer 


Rr A Woke 4 4 We" OVERT — 2 * 
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(10 Voyage de Franfois Pirard "Y la Pal aur Indes 


Orientales, Maldives, . „e. 


(2) Voy. le livre intitulé: 756 Wealth of Great Britais 55 


in rhe Ocean, imprims en 1749. p. 17 & ſeq. 


(3) Les Hollandois & les Anglois pechent encore aujour- 
Chui le Turbot ſur les m&mes bancs, a peu de diſtance des 
cotes d' Angleterte; les Hollandois ſont fi conſtamment heureux 
que ce ſont eux qui fourniſſent Londres de Tutbots. Un bog- 
_  keur ſi conſtant reſſemble beaucoup à Vadreſle, " 
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Raleigh evalue la vente annuelle des harengs 


temps apres le calcul de Raleigh, évaluoit cette 
meme peche au-dela de trois millions ſterling. 


terre, ainſi que le produit des manufactures 
de la France entiere, ou des retours annuels en 
argent que les galions apportoient en Ef] pagne. 


_ eurrence, La peche, qui eſt Vagriculture de la 


N 


eee ee le poiſſon dans les pays etrangers: 
& en rapporter des marchandiſes. ,, Voila, dit 
„ Raleigh, ce qui met les Hollandois en état 
5 de bãtir mille vaiſſeaux par an, fans que leur 


93» Pays produiſe un ſeul arbre, ni de quoi char- 


„ ger cent vaiſſeaux; ils poſſedent malgre cela 
„ vingt mille navires & tous cmploycs.” — 


Hollandois dans les divers pays de l'Europe, a 
deux millions fix cent cinquante et nile 
| livres N (3). 1 5 


Le Dr. Benjawin Worlley , * Seersteire du 
Bureau du commerce & des plantations, long- 


Il condluoit que ſon produit ſurpaſſoit la totalite 
de celui des manufactures & denrees d' Angle - 


De Wit a dit avec raiſon qu' Anvers ẽtoit mal 
ſituè pour la pèche, & que ſous cet aſpect Am- 
ſterdam & les villes de Zuyderzee (ſur · tout 
Enchuyſen) n'avoient point a craindre fa con- 


me va gone fr & fair envore ju richeſſe & la 


„ 
** 
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G1 19 Ce Memoire a & cite par le penſionnaire de wie 
cans ſes Maximes FOTO, en 166g. * 
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5 . 
fplendeur de la Hollande contre l opinion com- 
mune qui les attribue excluſivement au com- 
merce de la Republique „& la peEche ne ſauroit 
lui Crre ravie.,... Mais continuons l' examen 
des aſſertions de M. Linguet. „„ 


Les Hollandois , au lieu de Uployer d a Munſter le 
DESPOTISME COMPATISSANT DE CE H ROS TROP. 
PEU CE LE BRE', AVOTENT MEME EXCE DE” LE DEs- 


POTISME CRUEL INTERDIT PAR LUI AUX CARTHA- 


GINOIS „ non- ſeulement ils avoient ſacrifit 2 leur 


jalouſie des Provinces entieres , mais ils avoient 


exige d'un grand Roi qu'il ſe fit le miniſtre de ce 
ſacrifice : ILS LAVOIENT FORCE' DE PROMETTRE 
QUE SES. ENFANS SEROIENT | IMMOLE'S: DE SA MAIN 
AU Dio, qui DU FOND DE SES MARAIS EXI- 
GEOIT IMPITOYABLEMENT ET LES VICTIMES. ET LA 
MANIE'RE DE LES OFFRIR *. | 


ky Ainſi le culte de Sarurne, les enfans des Car- 


thaginois precipites par le fanatiſme de leurs mè- 
res dans les braſiers d'une Divinitede ſang; le trai- 
te, tres- apocryphe, pour le dire en paſſant, du 


Souverain de Syracuſe, qui exigea abolition de 


ces horribles ſacrifices; voila ce qu'un homme, 
que pluſieurs gens de merite comptent au nom- 
bre des bons Ecrivains a, dans un ouvrage poli- 


tique, ofe comparer i Vinterdi&ion de PEſcaut 
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& c aux pretentions de 'Empereur contre la Hol- 


lande! L'immortel Joſeph devient ſous ſa plume 


un nouveau Gelon, plus celtbre ſinon Plus ceItbre 3 
il faut en convenir! Er les hommes qui ont vu 


mourir Rouſſeau, & qui liſent Fenelon & 
Boſſuet, Buffon & Raynal, Thomas & Cham- 


fort, appelent ces amplifications ampoulees & 
menſongeres du ſtyle & de FEloquence/ 5 


A la bonne heure; cela ne fait de mala perſonne; 
mais ce qui peut nuire devient tres- coupable 5 


& telles ſont les infidelites d'un Ecrivain qui 


groſſit, invente, ou denature les faits pour 


attiſer des haines deja trop enflammees (1). 


Or quand M. Linguet nous i (& c'eſt ſon 


moyen victorieux auquel il re vient ſans ceſſe dans 


ſa diatribe contre la Hollande ). . . . cette interdic- 


tion. quel en eft aujourd'hui Pobjet? quelles ſont 
 bespretentions dont une flotte menagante poſtte d lem - 
bouchure de !] Eſcaut eft Pinterprete & le ſoutien © ? 


5 Esr. ex UNE POSSESSION UTILE QU*ILS VEULENT s "APs 


— — . 


(.). Cette intention eſt n en hi enchiin' de Tou- 
vrage de M. Linguet. En voici deux exemples bien remar- 


quables. P. 153 #4 parole conſtant qu en ARRETANT LE 


BRICQ LE Louis, LEs HOLLANDOIS ONT TIRE” A MITRAILLES , 
ILS NE VOULOIENT DONC PAO ARRETER , ILS VOULO IENT Mass A- 
CRER. « « (pig. 47, N. 89.) cette guerre devient pour 


|  F Empereur UNE ESPECE DE DUEL; C'EST UNE AFFAIRE D'HON- 


Neun. IL FAUT EMPORTER L'OBJET OU PERIR., . » +» » Cette 
derniere phraſe fait dreſſer les cheveux ſur la tete d'un . 
homme. 


C 


1 
PROPRIER ET FAIRE VALOIR ? EST-CE UNE JOUISSANCE 
PRE'CIEUSE A LAQUELLE II. LEUR COUTE DE RENONCER ? 


EsST=CE UN TERREIN FAVORABLE FERTILISE” PAR LEURS 


'TRAVAUX (1), DONT ILS NE PUISSENT SZ RESGU= 


Das A SACRIFIER. LES PRODUCTIONS ? LEUR RE 
SISTANCE ALORS SEROIT NATURELLE M. 


* 


Qu on y preune garde: EUX-MEMES NE TIR ENT 


AVUCUN PARTI DE L'ESCAUT ; poſſeſſeurs des deux 
embouchures de ce fleuve & de ſon cours au · deſſus 


pendant plufienrs lieues ; Us EN NE'GLIGENT IM- - 


PITOYABLEMENT TOUS LES AVANTAGES, ILS N ONT 


PAS. UN SEUL PORT DANS TOUTE CETTE E TENDUE 


Jui n 'eft elle. mume qu'un des plus ſuperbes ports 
dont la nature Kit voulu gratifier le commerce & 


la navigation , „FC & en note: FLES- 


SINGUE , MIDDELBOURG, APPARTIENNENT A LA Mn, 


ET NON pas A L'EscauT. Pareils à ces deſpoteg 


de Þ Afie qui devaſtent d immenſes contrees ſur 
Tears propres poſſeſſions pour bter à leurs ennemis 
Pidee & Peſperance de Sapprocher d'eux; ils ont 
mieus aime , de peur de reveiller , dialimenter 
| Pindufirie de leurs voiſins, PRIVER. LA LEUR PRO=® 
PRE D'UNE DE SES PLUS PRE CISE RESSOURCES 3 
ILS ONT PRE FE RE DE CONDAMNER A UNE FLE R- 
SANTE INUTILITE' UN FLEUV RH, QUI VAUT A LUI SEUL 
Tous LES ENTREPOTS 'DE LA HOLLANDE ENTIERE, 


— 
— : - + 


9 * WT 8 * th 


(1) Voyez, p. 95 & of ce que nous avons die ſur les 
 ravaux des Hollandois pour donner un cours à f Eſcaut. 


* Page 474 4 Page. 476. 
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1 
QUE DEN PARTAGER LE MOINDRE AVANTAGE Ave 
LEURS ANCIENS FRERES, A QUI ILS FEIGNOIENT D'EN 
LAISSER LA PROPRIETE”. T II faut le dire nettement: 
c eſt- la un eſprit de deſtruftion & non pas un eſprit 
de poſſeſſion; des ſacrifices de ce genre ſont un attentat 
contre la nature elle - mme, & malbeureuſement i! 
m eſt que trop dans la politigue, dans le genie de ces Rc. 
publicains de les multiplier. L Il ya plus: xo x- skul E- 


MEN T L'OUVERTURE YE L'Escaur NE PEUT 


PORTER A LA PROSPE'RITE? DE LA HoLLANDE 
EN GE'NE'RAL QU'UN LE'GER | PRE*JUDICE, 
QU*uN-PRE'JUDICE E'LOIGNE? MEME; MAIS CE 
N*EST QU"'A UNE PETITE PORTION DE CET 


 ErAT QU*ELLE POURROIT FAIRE CE TORT 1N- 


SENSIBLE ET A VENIK: DES A PRE'SENT PLusl- 


 EURS DE SES PROVINCES EN RETIREKOLENT UN 
| AVANTAGE RE'EL ET DURABLE ; LA ZELANDE | 


PAR EXEMPLE, ET TOUS LES PAYS YOISINS 
NE PEUVENT .QU'Y GAGNER.$.,.... .'., 


Quant M. Linguer avance toutes ces choſes, 


il fait des phraſes également vuides de ſens & 


de veérité, il accumule des ſophiſmes ridicules 


& des menſonges criminels que va dEcruire le 
ſimple expoſe du local & des ramifications in- 
tEricures de l' l ſcaut. La carte ci-jointe, dont 
les details ſont parfaitement exacts, ſur · tout 
(i) relativement a l' Eſcaut, & tres · recherches 


66 
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+ Page 4770 + Pages 47 8 Page 493. 
(1) Cette carte differe de quelques minutes avec le Marquis 
de Couitanvaux , A Vegatd de la poſition de Rotterdam; ce qui 
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vu la petiteſſe du point, rendra cet expoſe ſen- 
ſible, &, pour ainfi dire, palpable, à tous 
les yeux. Le lecteur le moins attentif pourra 
juger au premier appergu de cette eſquiſſe, 
car ſon Auteur Pappellc ainſi, ) $11 eſt vrai 
que les Hollandais ne tirent aucun parti de PE& 
caut; & fi leur cupiditè ſeule eſt effrayèe des 
| ae en de en 


(Nempisawess ne 3 In ville & le port de Ter- 


neuſe ſont ſituẽs ſur la rive mEme de l' Eſcaut 
occidental. 


Secondement, de cette partie on communi. 
que du c6te meridional par des derivations na- 
turelles du fleuve, ou par des canaux artificicls, 
A toutes les villes de la Flandre Hollandoiſe, 
qui ſont autant de ports, au Sas de Gand, Axel, 
e 5 e, alert A Lanker „& 


EY ith 6.x FL AL 3 2 8 W : 
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ix parfairement indifferent A r. objet eu RS, Comme le 
Marquis n'a point fait d'obſervatiou, & que la longitude, aſ- 
ſigns, daprès lui par M. Meſſier, eſt ſeulement deduite; on 
na. nul droit de conteſter a M. de la Rocheite la poſition qu il 
donne à cette ville. La partie des deux Eſcauts, ainſi que tout 
ce qui Vavoiline , eſt ſerupuleuſement exacte; & dteſſse apres 
les plus grandes & les meilleures cartes. Au reſte, les con- 
noiſſeuts ſavent aſſez combien Auteur de cette catte eſt un 
excellent G&ographe; & il ne m appartient pas de louer mon 
Cooperareur & mon ami, autrement qu'en publiant ſes ouvra- 
ges. Le Public gagneroit beaucoup à ce que j obtinſſe la Pei. 
Alſſi on de loger ſouvent ainſi M. de 14 were | 


- 
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PEcluſe z de ce cot6 ſe trouvent le Zwyn & 
la bouche du Sas nommement fermes par le 
Traite de Munſter. Ajoutez qu'il n'y a pas un 
ſeul village Hollandois ſituè ſur les deux bords 
de 'Eſcaur & de ſes branches, qui ne puiſſe, en 
rigueur, Etre confidere comme un port. Que, 
dans ces ports, ſoit qu'ils appartiennent à des 


villes ou a des villages, Von n'equippe que de 


petits batimens, des barques, des belandres 
meme pour le cabotage ou la peche intericure 


cela n'empeche pas que la navigation n'y foit 


tres active. ET voILA COMMENT L Escaur EST. 
INUTILE. AUJOURD'HUIALA ZE'LANDE ET A rou- 


ES LES PROVINCES DE LA HoLLanDE(p. 498.), 


Quant 2 Fleſſingue ou Vleſſingue, cette ville 


appartient à la mer, comme le Havre · de · Grace. 
L' Eſcaut vis-a-vis de Fleſſingue n'a que qua- 
torze cens toiſes de large. La ville de Middel- 


bourg n' appartient point à la mer, puiſqu'elle 
eſt dans la terre. Par le moyen d'un canal arti- 
ficiel de trois quarts de lieue de long, lequel 


eſt oppoſe ala mer, & d'un canal naturel entre 


Ja terre de Saint-Jooſt & l'Iſle de Walcheren 


d' à- peu - près la meme longueur & parallele a la 


mer, on communique à la fameuſe rade de Ram- 
mekens, à la jonction du Vlaak & du Slou. Ce 


Slou, ſur lequel ſe trouve le port de Veer ou 


Ter- Veer, eſt un canal naturel qui joint le 
Hondt, ou VEſcaurt occidental , à I'Eſcaue 


oriental, pres * leun embouchures. La ville 
de 


* 
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de Zierikzce eſt le port principal ſur cette der- 
nicre branche; & Von fait que -te.-celebre 
.Mondragon diſoit apres s'en Eire emparee -: 
Je LES TIENS, JE SUIS MAITRE DR LA Hol- 
LANDE. Entre les deux Eſcauts ſont compri- 
ſes les Ifles de Walcheren, de Nord & de 
Sud Beveland & la petite le de Wolfdyk. 
Au deli de ces trois iſles font celles de Schou- 
wen, d'Overflakke & de Goerce ſéparées vers 
le Sud par des canaux naturels auth larges que 
celui des deux Eſcauts auxquels ils communi- 
quent. Du :eore du Nord, elles ſont baignees 
par un large courant qui prend les noms d' Ha- 
ring · Vliet, d' Hollaud- Diep , &c. a Vembou- 
chure duquel ſe trouve Hellevoetſſuys. De cette 
derniere branche, on communique, par des 
canaux interieures, à la vieille Meuſe, ainſfi:qu'a 
la Merwe ou Meuſe proprement dite, a Rot- 
terdam, à Dordrecht, &c. & de- là dans toutes 
les parties des deux Hollandois, de la Friſe, 
&c. &c. ET volLA comMENT L' Escaur EST 
INUTILE A TOUTES LES PROVINCES DE La 
HorLLanpe! +5 


 _ Non-ſeulement 'PEſcaurt rend vivantes les 

Iſles de la Zélande & toutes les Hles adjacentes, 
ainſi que la Flandre Hollandoife, T1 eſt encore 
le rempart de ces Iſles en leur fourniſſant le 
moyen d'inonder les terres dans la Fraadre & le 
Brabant, lorſque les Hollandois ſont forces 


1 
Ti 
4 


T a3 


-Mouvrir leurs ecluſes, auxquelles ceax d' Am- 


ſterdam durent leur ſalut en 1672. Er voiLa 
-COMMENT Auvjounb'HUI L Escaur EST INU- 
TILE Aux HoLLANDois, * 


Permettre I'entree de ce fleuve aux Etrangers 


dans le ſens que Vexige PEmpereur, c'eſt leur 


livrer toutes les portes des Provinces - Unies, 
non- ſeulement toutes les portes, mais toutes les 
defenſes, tous les remparts. Ley digues & les 
.Ecluſes ſont à la merci de Pennemi. Pour s' em- 
parer d'une ecluſe, ou percer une digue & 
noyer vingt villages qui ne veulent pas ſe ſou- 
mettre, il ne faut qu'un Sergeant & dix hommes. 


Ex voila: COMMENT, IL OUVERTURE DE I Tscaur NE 


rRUT PORTER A LA PROSPE'RITE? DE LA FIOQLLANDS 
EN GENS BAL an LEGER -PRE'JUDICE, 7 


Jugez par ces details fi la reſolution du 9 
Octobre où les Etats GeEneraux diſent nette- 
ment, gue Pouverture de I Eſcaut eſt de la der- 
niore conſequence pour I Etat, & biroitement lice 


avec le maintien & la Shret4 du pays! Jugez i 


cette rEſolution eſt fondee ſur des juſtes motifs, 
*& ſi l'on peut taxer les Hollandois d'exagera- 
tion dans leurs mefiances & dans leurs plaintes. 


Lan reliſez le > paragraphe, No. 88, ou N. 


q : 2 
* a . 7 a * * * 0 1 * — _ — 


* No, 89. P. 490. 
1 Whole e0R-.- 


” 
1 
4 
0 
A 
* 
1 
7 
1 


1 af 4 

Linguet pretend prouver, que Vouves ture d. 
I Eſcaut ne ſeroit pas auſſi prejudiciable aux Hol. 
landois qu'ils paroiſſent le craindre, & gue dans 
vous les ſens, ils devroient la preferer à la guerre; 
reliſez ſi vous en avez le courage, appreciez 
excellence de ſes preuves; & decidez fi dans 
tous les fens, Poppofition à Pouverture de J E/- 
caut weft, comme le dit M. Linguet, que. Ja 
ſuite d'un caprice injigie derai 88 en lui. | 
mme. 


Sans doute rouverture de cette Riviere, en 
rendant à la ville d'Anvers fa communication 
avec la mer, porteroit. quelque prejudice , au 
commerce d' Amſterdam, (1) & nul n'auroit 
droit de s etonner que Fs cet Etat des choſes, 
& ſans admettre d'autres conſequences, les Hol- 
landois $'oppoſafſent A la pretention du Souve- 
rain des . Lee, car Vinterer de 
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p. 499. 


(i) Ce weſt pas FavjourPhui qu von a. dit, que non ſeule 
ment Amſterdam reclamoit plus que toute. autre ville de la Hol- 
lande contre Þ ouverture de .i*Eſcaut , mais qu'elle $ oppoſoit 
meme à ce qu Anvers apportient anx ſept Provinces, Dans la 
campagne de 1645, le Prince d Orange, Frederic Henri, fa- 
 voriſe par. Varmee Francoiſe, aurok pu prendre cette ville; 44 

 Jaloufie de In Hollande contre ta Zelande, dit ls. Preſiceat 

Henaut, ( Abrege. chronologique , „ p. 452 7 empbeba de 
faire le ſiege d Anvers dans la erainte que le port An- 
8 vers ne . tomber ie commerce N On” 
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EEmpereur, mEme en y joignant celui de la 
Cxarine, ne doit pas ètre la meſure univerſelle; 
& pour qu'une contree deja tres-riche , une 
ville deja fort opulente, graces à la ſeule na- 
ture, ſoient encore mieux, faut · il qu'un pays 
& qu une cite qui ne doivent leur proſpèritẽ 
qu' aux travaux des hommes ne ſoient plus rien? 
Mais encore une fois il s'agit du ſalut de la 
Hollande, toute autre conſideration ste vanouit 
devant ce grand intErEt. + 


Et quand j'admettrois que la liberté de navi- 
th exigee par I'Empereur ſe bornãt a El- 
cCaut occidental, les conſequenees de cette pre- 
tention ne m'en paroitroient. pas moins allar- 


mantes. N'eſt-il pas viſible à tous les yeux 
que le Hondt une fois ouvert, la communica- 


tion ſeroit coupee au Sie differend entre 


| Jes Iſles de Zelande & la Flandre Hollandoiſe? 


Cette lifiere deja preſſẽe par l Empereur ne ſe- 


roit- elle pas attaquee de revers des que ce Prince 


en auroit le defir? les Hollandois ne ſeroient- 
ils pas obliges d'y entretenir a grands frais un 
Erat militaire 'bien plus nombreux que celui 
qui garde maintenant leurs poſſeſſions Flaman- 
des? ne ſeroient - ils pas forces de prendre les 
"memes precautions dans toute la Zélande inde- 
pendamment des vaiſſeaux, des pataches arm&es 
gu'il faudroit multiplier ſur le fleuve, ou ſur 
des branches, pour s 'oppoſer 2 la.contrebande, 


* 


/ 
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aux excurſions des Etrangers & pour prèvenir 
les entrepriſes futures? Avec ces precautions rui- 
neuſes en elles-mEmes, les Hollandais ſeroient 
toujours comme Damocles à la table de Denis 
le Tyran. Quoi qu'ils fiſſent, vous les verriez 
ſubjugues en peu d'annees. L*Eſcaut une fois 
partage ne leur appartient plus: le poſſeſſeur de 
FEſcaut devient le maitre de la Flandre Hol- 
landoiſe, de la Zelande & de la Hollande; c'eſt 
un axiome politique; & je le repete ſans crainte 
d'exagèration; les Hollandois, s'ils aiment leur 
liberté, doivent perir avant de ſe ſoumettre 4 
la demande inique de l' Empereur. .., S'ilreuflit, 
1 pourra ſe vanter d'avoir exterminẽ une na- 

tion qui n'avoit d' autre crime que d' etre riche, 
&x de ſoutenir un. droit qus VEurope entiere a 
garanti. 

Je voudrois ſavoir au reſte ce que diroient 
M. Linguet & les autres ecrivains de l'Empe- 
reur, ſi, pour terminer tout d'un coup la diſ- 
pute, * Hollandois barroient l' Eſcaut a ſon 
entree dans leurs poſſeſſions au deſſous d' An- 
vers, par exemple vis-a-vis le fort Sainte Anne, 
ou ce fleuve n'a que douze cens toiſes de large, 
& s'ils Elevoient une digue qui fermat toute 
eſpeèce de paſſage aux navires ? L'entrepriſe ne 
ſeroit pas ſans exemple, puiſque Alexandre 
Earneſe Duc de Parme, lorſqu'il fit le fiege 

Anvers en 158 5. conſtruiſit pour en defendre 


I 3 
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ya approche aux vaiſſcaux, une pareille digue (1) 
que l'on regardoit comme impoſſible , & qui, 
pour le dite en paſſant, ſervit de modele à celle 
dont le Cardinal de Richelieu ferma quelques 
années apres le port de la Rochelle. Que di- 
rojent les Heraults du droit naturel & les Avo- 
cats du Deſpotiſme ? leur reſteroit - il un autre 
argument que le canon qui n'a de rEponſe que 
le canon; ou, ce qui vaut mieux, la bravoure 
& Vinvincible reſolution des hommes libres! ? 


Mais n tes vous p pas bientõt las, Monſieur : 
de tant di ignorance ou de mauvaiſe foi? Eh 
bien! liſez avec attention, & je vous defie de 
m indique T dans ces deux numeros ſi ctlèbres 
une page 0 ne fouimiſſe gh un raiſonnement 


* 
* hs. 1 
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(i) La dgue du prince de Parme- n'avoit ave que boo! 
 toiſes de long. — Un hiſtorien moderne, & d'apres lui, 
les Aemoires biftortques & politiques ges Pays-Bas „(Tom. 
1. p. 49) difent que les Anverſois ſe defendirent comme tes. 

Tyriens, & que le Duc de Patme prit Anvers comme Alexan- 
dre, dont ii portoit ie nom, avoit pris. la ville de Tyr. On 
auroit pu eiter une imitation anterieute & non moins Gngu- 
lere peut - tte, quoique moins donne de Fentrepriſe d'A- 
lexandte Camuſius, Gouverneur de Geſſorjacum , aujourd'hut 
Boulogne, & Commandant de la flotte Romaine ſous Diocle- 
rien,” s'6rant fair ptoclamet Empereur , Chlore, Fun des deux: 
Ceſats, alliggea Boulogne, PArſenal de Catauſius. Voulant em- 
pecher lä flotte de ſecoutir la ville, & manguart de vaiſſeaux , 
U cotiſtruiſic devant le port une digue qui refiſta pendant le 
ſiege aux tempetes & aux plus violentes marces, — li * s 
ety peu de choſes impoſſibles à qui bit oſer. s 


[ 119 J 
pitoyable, ou quelque balourdiſe * a cel- 
les que Jai deja relevecs. | 


Ainſi, par exemple : pag. 478, M. Ck 
nous apprend en parlant des fers de P Eſcaut , 
que le girofle & Ia canelle ſont des racines 
(vous voyez bien que Javois devine plus haut 
cette nouvelle deEcouverte dans le regne vEge- 
ral) : il ajoute que les Hollandois mettent le feu 


aux moiſſons,, eux qui ne le defendent 9 avec 
de l'eau. 


Ainſi, page 479. il dir: ue voye⁊ 25 E ſcaut 

ferm & ds ſert; voyez le Texel ouvert & peu- 
ple. . . . . parce que toujours il ſuppoſe , 
que nulle navigation ne ſe fair ſur cet Eſcaut, 
deftine par la natare a de venir un ſecond Neptane.* 


Ainſi, page 480, il I'S LES MarzLors 
| pu Pamevs aux Bourguemeſires d. Anvers..... | 
comme ſi le . etoit un port do ons (i). 


PIER. * ttt: cw 
wy — — * 
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yy Tom. X11, Ne. 99. p. 255 


(i) Je ne dois pas taire que d'autres Ecrivains que M. Lin- 
guet ont fait cette erreur, & nommement , le Traducteur 
Frangois des Memoires de Jean de Wit (p. 40. chap. 3.) 
Au mot Pampus, il a mis en note: qui eft le port d Am- 
flerdam ; mais cette erreur n' en eſt pas moins groſſiere pour '- 
avolr ct6 repetee plus d'une fois, Voici preciſement ce que C'eſt 
que le Lampus. De la partie du ſud oueſt du, Zuyderzee, il 

ſe detache un golfe de dix à dobze lieues de ptofondeur, qui. 
{pare la Nord-Hollande de la Sud-Hollande. Lentree de ce 
golfe eſt ce qu'on nomme le Pampus; le fond Sappelle Ze; 


14 
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Si' M. Linguet avoit ſu que le Pampus eft la 
barre ou le banc de fable & de vaſe qui couvre 
Fentree-de. la rivière d' ; il n 'auroit pas em- 
ploye. cette expreſſion 9 = 


Je m "urrfieroi li ſans tai, sür d'en avoir 
dit afſez pour diſſiper les illuſions que Pouvrage 
de Monſieur Linguet peut avoir fait naitre, fi 
les lecteurs attentifs n etoient pas ſi. rares. C'eſt 
donc pour ceux qui croient ſur parole les hom- 
mes qui parlent tout ſeuls que je ferai quelques, 
notes encore ſur le diſcours que M. Einguet a 
daigne., ſans doute par un reſte de bienveillance 
pour ſon ingrate patrie conſigner dans ſon No. 
89; afin que nos Miniſtres ly trouvaſſent au 
beſoin. Il a fait mieux. Pour leur prodiguer 4a 
la fois toutes les lumieres, il a indique dans ce 
diſcours un long paſſage de ſes Annales, comme 
devatit Etre lu dans le canſeil d'Etat de France; 
od: ib n'arrive pas bien communëment qu un 


Wide lie leine pages. d'un Journal, 


| Vous me comprenez mprene + Monfirurz vous 8 
remarque- ſans: doute dans le No. 19 des An- 
10885 un des. OY MIO P ait jamais 
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le Aeon s os elite, poirit-de Fs on doit: done le 
regardet comme la batre de l ou. . Les vaiſſeanx. de guerre 
que Von: couſttuit à Saane n le e a [aide des, 
Chameaur. 


} 


„ 
ſignalẽ amour · propre. M. Linguet y donne 
un diſcours ſuppoſe tenu ou à tenir par un Mi- 


niſtre de France dans le conſeil d' Etat. Ce dis- 


cours eſt Evidemment Pouvrage de M. Linguet, 
& il n'a pas meme pretendu le deguiſer, puiſ- 
qu'il l'intitule tend ou & tenir z & que ce diſ- 


cours eſt d'ailleurs l' Amphigourique repetition, 


preſque en toutes lettres, de ſon No. 88; & 
M. Linguet dit de lui · mème dans ce diſcours: * 


Mais, Sire, comme l'a tros- bien demontre der- 


nièrement UN ECRIVAIN QUE J-ESTIME 3 DONT 
EA CONDUITE ET EES OVVRAGES ONT TOU= 
OURS E'TE* IRRE'PROCHABLES, & qui cepen- 


dant a eſſuyé, en apparence par Pordre de votre 


Majeſte, des traitemens horribles dont elle n'a 
connu ni la cauſe ni les excòs. Pais il interrompt 


ce diſcours deja fi etrange par cette non moins 
Nee en Þo 


Ter, LE Mimisrae PREND' LE Ne, 88. DEs: 
AxxaLrs, ET LIT LE PARAGRAPHE DEPUIS 
LA PAGE 494.JUSQU'A LA, 49953 PuIs IL, CON= 
TIN un. 


o 


n ſeroit difficile de eiter un autre A nee 
d'une pareille convulſion d'ẽgoiſme, & d'or- 
gueil. . . . Mais * ridicules de M. N 


n — 
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5 
ſont aſſez indifferens, ils portent avec eux Eur 


eren il ſuffit er de noter ſes principales 


I me von Fabord que le Miniſtre * M. 
Linguet a peu de logique & d'adreſſe. Par 
exemple, il dit a ſon maitre , pour le detour- 
ner de ſoutenir les Hollandois , que leur al- 
Hance eſt tout à fait inutile à la France (1); & 
te cheft-d'ceuvre de M. de Vergennes eſt aſſu - 
rement cette alliance. Rien n'eſt plus aiſe à 
dẽmontrer; ce Miniſtre le feroit ſans doute 
beaucoup mieux que nous; mais nous croyons 
Vavoir ſuſfiſamment nn - * * Gs. Notre 1. 
_ eg e 


Le Miniſtre de M. Linguer nous menace ts 
| Dannemarck accoutumt; s dit-il, 2 ſuiurs les im- 
preſſions de la Ruſſie. Eh bien! tant pis pour le 
mann & u tant 50 de kauen du e ;: 


* 


I” . — 


— — ̈ä— — — 


0 I ) D'abord quels oventager nous preſente Falliance 
des Hollandois? dans quels temps avons - nous jamais pu 
y attacher quelque prix? 2 Dans le ſſecle dernier, au com- 
mencement de celui ci, leur amitic etoit importante 5 
leur baine redoutable : its avoient des forces alors; mais 
quel uſage, Sire, en ont-ils fait? . . . (& page 38). 
Je crois vous avoir dewontre, Sire, que dans ce ſens 
18 ils ne peuvent nous ſervir; il y a plus, ils peuvent 
infiment. nous nuire. 


_* Tom, 12. No. We p. 25. 
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car il convient que nous aurons la Suede de no- 
tre cõtẽ. D'ailleurs cet Evenement ne peut que 
faire perdre d' embles aux Danois les petites 


Illes de Ste. Croix, de St. Fean & de St. Wo- 
mas, qu' ils poſſedent dans les Indes Occiden- 


tales, ſans compter Tranquebar a la cote de 
Coromandel, Serampour ſur le Gange, & leur 
petit ẽtabliſſement Morave des Iſles de Nicobar, 


aſſez precieux pour que I'Empereur , qui pre- 
tend à tout & reclame tout, cherche aujour- 
d'hui meme à s' arranger avec le Dannemarck 


pour obtenir cet ẽtabliſſement qui eſt un des 


meilleurs poſtes du _ de Bengale, * 


Il eſt nd de baker os despotiſme circoncis 
gui fremit aux Dardanelles; non que ce ſoit 
preciſement là le langagè des conſeils, ni des 
cours, ni des gens de gofit; & je voudrois ſavoir | 


quelles Epithetes M. Linguet, qui a fait jadis 
& long-remps Eloge du Gouvernement Turc 5 
donnera quelque jour au n de Vienne 


; 9 de Petersbourg. . — - 


Je dirai peu de choſe de Is Crimes devenue = 
Greeque & preſque Chr#tienne ; + je ferai ſeule- 
ment obſerver a M. Linguet que les Grecs ſont 


Chretiens, & que le Chriſtianiſme n'a pas 
| beaucoup r a la Ruflic PO Fuſur- 


1 ref IR — y - = ® g! * 5 - - — 
- . * 2 1 — — — 
—— 3 
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pation de Caffa, dont la plũpart des habitans 
ctoient Chretiens avant cette uſurpation. Je ne 
parlerai pas de cette Crime devenue Grecque 
& preſque Chrẽtienne, qui peut à Pinfigation 


de la France perdre les fruits de ſon bapttme ou 


du moins eu courir le riſque... Je me proſterne en 


ſilence devant cet Epouyantable galimathias / 


Mais je ne conſeillerai point au Miniſtre de 
M. Linguet de dire en plein conſeil qu'il tremble 
de voir Zenobie triomphante à Conſtantinople 
& promenant ſur la Mediterrante, * ſur nos cõ- 
tes peut · tre, ces flottes ennemiss, ſa puiſſance 
Juftement indignte, qui retomberoit ſur nous avec 
le double poids & de ſes forces accrues & de fa 
tien, nee VVV 

Malgré Ia gravité miniſterielle.« on pourroit 
bien repondre par une raillerie tres-amerez; car. 
 Feſprit Frangois ſe retrouve quelquefois meme 
au Conſeil d'Etat: Boileau diſoit a Louis XIV. | 


. F attends dans deux we « aux Jords de rellpone 


On fair que Buſſy Rabutin Ecrivit au bas de 
ce vers TanAnE voxroN. Si cette apoſtille 
ne toit pas d'un goũt exquis, elle etoit du moins 
plaiſante & ſenſèe, & je crois qu'on ſait encore 
en Rauer Ager des ö | 


— 


8 
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je doute que le Miniſtre füt Ecoute plus fe- 
rieufement, s'il oſoit dire gue Ia France doit [a 
marine d la Maiſon d Autriche. Aſſuremenr 
rien ne paroitroit plus extraordinaire qu'une 


telle allegation. Tmmiediatement apres le rraite 


defenſif.de 1746 avec cet maiſon , la France 


perdit abſolument ſa marine; la guerre malheu. 


reuſe qui ſuivit fut termine en 1762; il falloir 
un long repos tout le monde & ſur- tout a la 
Maiſon d' Autriche; & lorſqu'elle a voulu de 

nouveau combattre au ſujet de la Baviere, le 


Cabinet de Verſailles lui a rendu le plus grand 


des ſervices en faiſant conclure la paix de Teſ- 
chens ſi depuis. le traits defenſif cette puiſſance 

na point attaque la France indirectement, en 
voulant detruire le fyſteme actuel de l'Europe, 


on peut croire qu'il lui falloit fe prẽparer, 


amaſſer des treſors, ſe concerter avec la Ruſſie, 
affoiblir & intimider les Turcs. Elle nous force 
A la guerre le plutor qu'elle peut. Il n'eſt pas 
aiſẽ de voir quelle obligation a contractè avec 
PEmpercur la marine Frangoiſe. C'eſt donc 
een vain que le Miniftre inſiſte (1) fur Pextreme 
uttilité du traité defenſif de 1756; il y voit ſcul 
le fondement „ Pexiftence:& l'accroiſſement de 


3 — 
1 — 


4 p. 39. 1 SIR 5 | 2 8 f 
10 Dans une édition e & 8 des * nu- 
meros de M. Linguet | Voyez Appendix, note Iv J on trouve 


8 une addition —— ſur-ce ſujet. 


1 


[ 
h 
} 


4 
6 
f 
f 


| 
[ 
il 


—_ 


. 


14287? 
nos forces navales. On eſt mEme en droit de 
conclure d'après ſes allegations que fi Von d- 


roge une fois à ce traité, notre marine va 
rentrer dans le nẽant, ce qui feroit ſuppoſer 


que M. Linguet a parole des Anglois qu' ils 
nous attaqueront. Sans vouloir penetrer.ſon ſe- 


cret, nous conviendrons, parce que nous nous 


piquons de bonne foi: que ſans doute il vau- 
droit inſiniment mieux pour les Frangois à tous 
Egards & en tout temps, qu' ils n euſſent au · 


cun demele avec V'Empereur „ .non-ſculement 
afin de conſerver leur marine s mais pour le 


ſeul plaiſir d'avoir la pain 3 mais que ſi les 


Frangois étoient reduits à opter, entre Per- 


dre leur marine, ou laiſſer l Empereur s em- 
parer de PEſcaut 3 c'eſt · a- dire de la Hollande; 


la France ne devroit pas balancer un inſtant 


I facrifier. ſa marine, & à $'oppoſer de routes 


ſes forces aux projets de PEmpereur , pour 
conſerver ſa fuperiorite' ſur le continent; ou 


plutor, ſon exiſtence politique, qui, dans tout 
Etat de cauſe , cf preferable 3 ſa marine. 
Nous ſavons trop bien que des calamités ſans 
nombre s' en ſuivront. Mais malheureuſement cet 


axiòëme trivial qui gouverne toutes les choſes 


: bumaines, de deux maus il faut choifir le moin- 
dre, eſt auſſi le grand axidme en politique; & 
nous ne doutons pas que le Conſeil de France 
nen faſſe un prompte uſage, meme apres avoir 


 entendu lire les ſeize pages des Annales de M. 


} 
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Linguet. Au reſte cet Ecrivain prouve à mer- 
veille dans ſes deux numéros & dans la bro- 
chure ou il les a reunis, que les Hollandois & les 


Frangois ont un moyen infaillible de n'avoir 


point de guerre avec PEmpereur ; les premiers 
en lui accordant tout ce qu'il exige; les autres 
en lui laiſſant faire tout ce qu'il veut. Cela ne 
rappelle-t-il pas le mor de Henri IV? „ Vous 
„ n'aurez jamais de diſpute, meme avec le dia- 
1 ble, en difant toujours comme lui. 


Ce que le Minigre de M. 'Linguer dit au 0. 
jet de Dunkerque nous paroit un peu ſingulier 


& meme abſurde, * La circonſtance heureuſe 5 eſt 


offerte: nous Pavons. ſaiſie. Dunkergue n'eft pas 
ſorti de fes cendres » pare ue nous ne © avous 


25 voulu, mais nous avons recouure le droit de 


le reſſuſciter quand naus voudrons. Avons - nons 
3 "Y juſtes alors? L Empereur en nous imitant le 
era aujourd'hui. Auons- nous tte injuſtes? Il me 


ſemble gue ce ſeroit Litre doublement , que de vou- 


loir lui defendre de nous imiter. . . . . . . 


Vous oubliet , repondroit le conſeil au Mi- 


niſtre, qui d'ailleurs ſe contredit à cet Egard 
(1); vous ouhliez que jamais on n'a ſonge i 


* — — 
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0 19 Quand elle ( la 3 Angle) ao fog ces ruines 
an Commiſſaire charge d'y exercer une VICILANCE ORGURI- 


28 
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faire la guerre pour Dunkerque 3 5 que jamais 


Dunkerque ne fut proſerit comme vous l' enten- 
dez. On avoit ſeulement fait -demolir des ou- 


vrages que la France n'a pas beſoin de relever, 


ainſi qu'une ecluſe dont le jeu nettoyoit le 
Port. Dunkerque-malgre toutes ces dEmolitions 
ma pas ceſſẽ d'etre un port tres-frequente, tres- 
marchand en temps de paix, & d'avoir pendant 
la guerre un grand nombre de corſaires redou- 
tables aux Anglois. On Yeſt affranchi à la paix 
de la cauſe humiliante du traité d' Utrecht. 


Aujourd' hui VEcluſe nettoie le port; & Fon 
\releve les jettes lorſqu' elles s 'affaiſſent ou que 


tes temperes menagent de porter les ſables de 
.PEftran dans le Chenal par · deſſus ces jetces. 


Ci'eſt - Ia fans doute un avantage pour Dunker- 


que, dont le port n'eft plus fi expoſe A perdre 
de fa profondeur (2); mais qu'a de commun 


ce que nous avons fait à Dunkerque lorſque 
1« guerre Etoit reſolue.,” avec les en 
actuelles de r Empereur ſur la e N 


, * —— * — 


r 
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8 "LEUSE Er UNE INSPECTION | a, elle ne lui — od 


Jes ouvrages de Fart : elle laiſſa aux Dun terguois le libre 


uſage des dons de la nature te baſin guerrier fut deſert, 
mais le port marcband e detre e (Wo. 89. 


a 12. p. 25.7 


(2) On lit a une lettre a 11 le Comte lie Buffon » 


ou Critique & Nowvet: el ey 11 rbeorie 9. ia ore” 
| F —_—— 1780. | 
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II eſt difficile d'approuver dans la bouche 
d'un Miniſtre cette figure d' amplification: 
gquatre-vingt mille hommes au cri de Ja juſte indi- 
gnation de leur Maitre, fe ſont elancès dęs fortts 
de la Boheme, ils marchent à la hate, & 
la gloire, à la vengeance ; ils en ont laifſt derriere 
eux plus de cent cinquante mille animes ds 
meme efprit.... Ill eſt difficile d'approuver cette 
figure, dis- je; car enfin il n'y a pas un mot de 
vrai, & d'ailleurs F Empereur feroit mieux d' em- 
loys ces cent trente mille hommes a detricher 
leurs forEts, qua ravager les bords de F Eſcaut, 


ou à s'y faire noyer, fi cependant on les laiſſę 


arriver joſques- ia. Il cf afſez probable que, 


— 


fi jamais PEmpereur entre en Flandres avec ſes 
quatre-vingt mille hommes &elances des forôts de 


i " des citadelles de W on 


f 5 
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1 „ En 1757 lors du r6iabliſſement du Baſſin de + * | 
25 je cherche des notions à ce ſujet. Pinterrogeai beaucoup; 
„ & Tofficier du genie commandant le travail m'aſſura que la 
„ mer avoit baiſſe ſur le radier de Tancienne eeluſe de Vau- 
„ ban, & que ſuivant les papiers de la place fon ne pouvoit 


„ pas porter ce baiſſement a moins de onze pouces depuis 


» ſoixante & dix-ſept ans, ce qui ferait un pouce en ſept ans. 


Cette evaluation me paroft trop forte, ou plutot je erois 
que ce baiſſement extraordinaire eſt occaſionne par des citeon - 
fances locales. Il n'en.eſt pas moins vrai que tous les potts de 


la Mer Germanique ainſi que cette mer elle: mẽme, perdent 
annuellement de leur profondeur, & cela d'une maniere plus 


remarquable que les autres ports & les autres mers. 
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pourra lui dire avee plus de raiſon encore ce 
que le fol de Frangois I diſoit à ce Prince lori- 
qu'il preparoit ſon expedition d'Italie: Fe vois 
bien comment tu y entreras; mais mon imagina- 
tive u'a pas trouve comment tu pourras en [or:ir 


Sire continue le Miniſtre, quelles tr oupes J. 

& il oublie que ces troupes, apres tout, n'ont 
fait qu'ebaucher - une campagne depuis vingt= 
deux ans. . . des corps complets!. . . Et le 
Miniſtre oublie que la deſertion, ſuivant tous 
les rapports, y eſt Enorme des qu ils ſe mettent 
en mouvement; fi Enorme que PEmpereur vient 
de renouveller la peine de mort pour les deſer- 
teurs, en aggravant cette ordonnance deja li 


Aàtroce par tous les rafinemens d'un . "ro 


15 9 0 impuiſſant & irrite. ( 1) 


| Je crains qu' a cette ẽtrange queſtion, le Prince, 
contre lequel les Hollandois veulent nous armer. 
Tn ore de — — de ces n 


9 


— — —— — — — 


n 


cin faut convenir que le Roi Fs Fronce © gococde une 
amniſtie genétale à ſes deſerteute, ſans mine exiger qu'ils ren- 
erent dans leurs regimens, n'a ni ts meme humanits , ni ls meme 
politique que Empereur. Je ne fais, ſi c'eft faute d avoir voyage. 
ou compoſc des lettres paſtorales, qu'il ne lui neſt pas venu 
dans la tete de faite e mpaler les Conſuls de Villages od ſe trou · 
veront des ſeditieux , & de retablit la peine de mort pour les 
 deſerreurs; mais $1 en eſt ainſi, je demande au Ciel que Fenvie 
de voyager; ni celle Care * 1 ne wenn Irn A nos 


Princes. 


11 

qui revoltent juſtement les intereſſis, qui alarmens 
juſtement les voiſins, qui ſcaudaliſent juſtemens 
les ſpefateurs tlwignts? . , . . , Je crains, dis- 
je, qu'a cette queſtion, tous les amis du genre 
humain ne s'indignent & ne gecrient : „ De- 
„ mandez aux Turcs outrages, demandez à la 
„ Pologne envahie, demandez aux Honprois 
„ dont le ſang ruifſetls, & qui, ſous le glaive 
„ des bourreaux, atteſtent les manes du Ma- 
„ thias Corvin : demandez aux Walaques em- 
„ pales.” Eh/ quel plus juſte motif d'alarme 
que la conduite entiere de FEmpereu: | ? L'in- 
vaſion ſubite de la Baviere Par les troupes de la 
Maiſon d Autriche en 1778, a reveille toutes 
les Puiſfantes garantes du Traite de Weſtphalie, 
4 ſuſcitẽ quatre cens mille hommes armès; de 
quel droit oſe- t- on parler au Roi de France 
dont la mediation a fiui cette guerre, & qui a 
jugè contre Þ Empereur; ; de quel droit oſe · i on | 
lui parler de la moderation du Prince 901. me- 
nace nbi ee 


| Quel e . pourroir garder - le fi- 
lence , sil entendoit un Miniftre incendiaire 
tenir cet odicux langage? 


„ Que votre Majeſte ſe fall 3 compte 
+ des negociations de Geertruydemberg .... . 
35 Elle y verra avec quel orgueil „ AVEC quel | 
n rafinement d'inhumanité, ces deſpotiques 


K 2 


"Wu 


„ 

3s Republicains Ecraſoient la tEtede ſon biſaieul 
„„ profterne à leurs genoux , d'un Monarque 
„ imprudent (a), mais infortune, mais reſpec- 
„ table par ſon age, par ſes malheurs, par ſes 
„ Anciens ſucces, par fa magnanimité, par ſon 
„ abaiſſement mEme. Par pitiè pour ſes peu- 
„ ples il demandoit grace & la paix, il l'ac- 
„ ceptoit, il la dictoit humiliante, les vain- 
55 queurs vouloient qu'elle fut à la fois honteuſe 
„ & criminelle (2). 


g Tout homme jinflri & de bonne foi re- 
| pouſſera ces declamations odieuſes par le paral 
lele des procedes de Louis XIV envers les 
Hollandois, Quand ils auroient ſeuls impoſe 
cette. condition. au grand Roi, le traitement 
quiils avdient regu de lui, ne ſuffiroit · il done 
Pas pour les excuſer? Sans doute ils n'auroient 
qu'un mot a repondre : doit-on de la pitis aux 
ambitieux ftroces qui rencontrent des revers dans 
la pour ſuite de leur mn: 3 


Oetoit en 1710 que ſe tenoient . — 
ces de e . ans 1 1 
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on Cel afforement h prone . to . on a a dome © cette 


00 — | Fedion : recente. de s * 8 M4.” Lin- 
ae a place une, note dans laquelle s'&chauffane contre les 
Hollandois, il les declare ſeules W de « cette — 
nite. Voyez n 15 Note WW. | 
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E 
Finvafion de la Hollande par Louis XIV, & 
Findicible inſolence de fon Miniftre principal 
que perſonne wavoit oublièe. On fait mainte- 
nant quelles furent les veritables cauſes de cette 
guerre derteftable; (1) car le temps revele tout 
Juſqu'aux menſonges & aux motifs des Ecrt- 
vains qui voudroient le tromper. Les voici ces 
cauſes ëgalement atroces, ridicules & frivoles. 


Les Hollandois, qui par tous les genres d'in- 
duſtrie avoient amaſſe des richeſſes incalcula- 
bles, craiguoient, ſur- tout depuis que les Fran- 
gois s' appliquoiĩent au commerce, de voir tom - 
ber dans leurs mains le reſte de la Flandre & cet 
Anvers, autre fois ſuivant l'expreſſion de Peliſ- 
ſon dans fon Hiſtoire de Louis XIV, e f?ge 
de cette grande & univerſelle marchand f u ils 
avoient tranſportte chez eux. Ils voyoient d'un 
Cel inquiet, les ſucces de la France, & regar- 
doient comme un voiſin tres-redoutable (2) ce 


5 
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(i) Nous obſerverons ce qu'on n'a pas dit aſſez; que cette 
guerre n auroiĩt dure qu une campagne, fi Pon avoit ſuivi Pavis 
 modere de M. de Pomponne, qui vouloit que Ton fe conten- 
tat des avantages immenſes, propoſes d abord par les Hollandois, 
& que Pon ſe rejetàt ſur les Pays-Bas Catholiques, pour punir 
le Roi d'Eſpagne de Pinfraction faite, par le Comte de Mon. 
terey, ſans Paven de ce Prince au Traits ꝙ Aix · la- Chapelle en 
ſecourant les Hollandois. ( Voyez ci-deſſus, ) 


(2) Le grand Penſionnaire de Wit avoit projets de partager * 
les Pays-Bas Catholiques avec la France , & ce grand deſſein | | 
eut prevenu bien des malheurs; mais le ſucces ne rẽpondit pas 535 -| 
2 fon tente. K 3 | 


\ 
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E 
Royaume, gouvernc par un ambitieux qui ſem- 


bloit faire conſiſter ſa See perlonelle a inſpire 
la terreur. 


Lorſque la paix d ix · la Chapelle, en 1668, 

eur delarme pour un inſtant l'Europe, que la 
politique impericufe & Vindomprable orgueil de 
Louis XIV devoient bienter reunir contre ce 
Monarque , Ia paix arrEra les violences ; mais 
elle rercignit ni les ſouvenirs, pi les animoſnes 
qui ſont toujours reciproques, Des ſueces mul- 
tiplies avoient Enerve les Hollandois, C'eſt un 
mal naturel aux Republiques, od chacun ayant 
quelque part aux affaires; exagere librement, 
ſous le beau nom de Patrie, ce qu'il penſe avoir 
fait lui-meme. Voyez les Anglois apres la paix 
de 4762; & pour parler des Monarchies ahſo. 
lues, dont Finſolence eſt bien autrement fletrif- 
fante pour Peſpece humaine, voyex le Cabiner 
de Verſailles apres la paix de diiwEgue.- 


| Lacks le Traits &'Aix-la- Chapelle fur bgoe, 
les Hollandois firent battre une medaille dont 
Finſcription toit? Aſertis legibus, emiendatis ſa- 
cric, adjuntis defenſis, conciliatis regibus ; vin- 
dicard marium libertate, pace egregid virtute ar- 
HOY au arts ; „ ffabilith orbis Europei quiete 5 nu- 
miſme Boe ſtatus faderati Belgii cudi fecerunt 
MDCLXFIH ken Cette medaille irrita les 


mak 
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c Sor a \ medal ds iss bie Is e 


a 
Rois parce qu'elle Eroirt “ ouvrage d'une Repus 
blique; mais les mCedailles des Rois ſont - elles 
moins faſtueuſes? & quel Souverain n'a pas 
adopte ce ſtyle exagerateur du peuple /atd re- 
gem, auquel on comparoit, il y a peu danntes, 


quſqu's la majeſte de la populace Angloiſe. 


Louis XIV, deja courrouce de voir des Repu- 
blicains lutter avec lui de fierte, fur ſans doute 
encore aigri pat la lichete des Courtiſans. On 
accuſoit van Beuninghen, qui avoit deplu dang 
fon Ambaſſade a la Cour de France, d'avoir fait 
frapper furtivement une autre mEdaille qui re- 
preſentoir Joſue ordonnant au ſoleil de s'arreèter, 
avec cette inſcription de I'Ecriture, fetit itaque 
ſol; pour inſulter au Roi, qui prenoit pour de- 
viſe un ſoleil avec cette legende, nec Pluribus 
impar. En meme temps des gazettiers expri- 
moient avec emportement la haine univerſelle 
qu'inſpiroit un Roi dominatevr qui ſe fir plus 
d'ennemis encore par ſon oſtentation que par 


Tabus de fa puiſſance. .. lors la ruine 


de la Hollande fut jurèb“ e 


0 ne medaille faftueuſe 7 une alluſion ſatyri- 
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tenant un ſceptre & foulant aux pieds la diſcorde , avec ces 
mots, mitis & fortis; & au-deſſous, procul binc mala he- 
fia regnis. Le revers preſentoit le Lion Belgique tenant en- 
tre ſes griffes un canon avec la legende; fo fines nostros tu- 


tamur & undas; au- deſſous desquels on lifvit cgte inſecip- | 


daun „ as/ertis legibus , Ce. 


"M3 


„ 
—— — 


„ = 
que à la deviſe de Louis XIV, la licence des 
gazettiers, voila donc ce qui inſpira le projet de 
la deſtruction de tout un peuple. Voila ce qui 
parat juſtifrer les vils reſſorts que ne dedaigna 
pe de mettre en ceuvre Porgueit irrite du 
5 Monarque mag nanime, qui fut blame de tous 
les honneres gens de ſon royaume; meEme au 
Fo haut Periode de Vidolatrie monarchique (1). 


” Tour ce que les efforts de Vambition & de 
„ la prudence humaine peuvent preparer pour 
„ dErruire une nation, Louis XIV, dit Vol- 
25 faire, Pavorit fait. Il n'y a pas chez les hom- 
„5 mes d' exemple d'une petite entrepriſe formee. 
„ avec des preparatifs plus formidables. De 
75 tous les conquęrans qui ont envahi une partie 
» du monde, il n'y en a pas un qui ait com- 
5 mencè ſes conquètes avec autant de troupes 
5 reglecs, & autant d' argent que Louis en em- 
„ ploya pour ſobjugner le petit Etat des Pro- 
gp ace „„ d Or fair 285 furent 


2 x FAY. F, 
2 1 e * 9 th. "IF RE" 8 4 1 1 * WY 3 
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(1 ; 48 Aviit 1672 le Roi fic publier FR. Parts, & 
5 afficher la declaration de guerre qu'il vouloit faire aux Hol- 


„ landois, & comme # ne difoit dans cette declaration au- | 


5 cun motif fuffilanr pour entreprendre une guerre ſi coli. 

7 tenſe, & qui pouvoir durer pluſieurs annces, chacun ju- 
„ ger que Louvois auroit mieux fait pour ſauver au Roi la 
„ téputatlon de vbiſin fd. beur, injuſte, malfaiſant , de ne 
„ point faire publiquement une pareille declaration. Ceſ un 
ꝙ nouveau fort que de donner an Public de manvaiſes rai- 
i ne . N Naa, de Abbe Ft. Pierre „Tom. I. 5. 256) 
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les principaux moyens que dicterent au Grand 
Roi ſa prudence & ſa magnanimite. Madame, 
ſœur du Roi d' Ingleterre, Princeſſe de viugt⸗ 
fix ans, parut à la Cour de (on frere le R- 
potentiaire de Louis- le- Grand. La Wiſe 
Kerouet, depuis Ducheſſe de Portſmouth, qui 
Patcoripignolt „ devoit s' emparer du Obie 
Charles It, & concluce la negociation. Madame 
ne fit en Angleterre que le ſejour neceſlaire 
pour donner le temps à la belle Bretonne de 
{eduire le coeur & les ſens du voluptueux Mo- 
narque; elle repaſſa bientbr en France, laiſſant 
ſes pleins pouvoirs à la nouvelle Favorite avec 
le Marquis de Croifli pour conſeil. 


Charles ſigna le Traité que lui preſenta (a 
Maitreſſe. Croiſſi qui Vavoit drefle, Croiſſi 
qui Ecrivoit en France, en parlant des Mini- 
ſtres Anglois, je leur ai fait ſentir toute Peren- 
due de la liberalite du Roi (1), regut la pro- 
meſſe que ce Prince attaqueroit les Hollandois 
avec toutes ſes forces navales, & la belle 
Kerouet en aſſura Vexecution, moyennant les 

- penſions dont la Cour de France recompenſa 

: ſes bons offices & le zele intereſſe de Charles 
II. Les amours & les artifices de cette dan- 
gereuſe 1 empire ſur le Roi le plus 


Gy J Barilton qui remplaca Croifl WE bient6t le nou- 
veau treſorier de Louis XIV à Londres. 


* 


EL & 

corrompu de ce fiecle; tel fut donc le chef- 
d'ceuvre de la politique Frangoiſe pour le 
fucces de la plus injuſte guerre. Tel fut le 
principal inſtrument des vengeances du mag- 
ananime Louis. . . Si les Hollandois qui 
regorgeoient d'or & de pierreries euſſent daig- 
ne les prodiguer à Mademoiſelle de Keronet 
& au Souverain dont elle achetoit & vendoir 
Falliance; ſi les Hollandois euſſent ouvert leurs 
tréſors pour ſe rendre les maitres de cette 
Cour venalez certes Louis XIV etit été for- 
£6 de faire une paix. dẽſavantageuſe au lieu 
d'en dicter les conditions 3 Nimegue. L'habi- 

| lite des Generaux Frangois, la bonté des 

rroupes , la preſence du Monarque ſoutinrent 
ſa reputation contre les fautes de fes Miniſtres 
& contre ſa propre preſomprion. L' impitoyable 
Louvois rejeta toutes les propoſitions des 
Hollandois; il refuſa mEme de leur dicter des 
loix. La Hollande étoit réduite à Vextremite 
ou ſe rrouva Carthage apres la bataille de 
Zama. On exigeoit plus d'elle que le pre- 
mier Scipion ne demanda jamais à cette rivale 
de Rome. Enfin les vainqueurs ſe laifſerent 
fléchir; & voici les conditions que Louvois, 
dans le d&lire de ſon deſpotiſme , conſentit à im- 
Pour ( , II 8 des 5 & mon N 


——_— 


— — — ——— 


1 5 
| (1) Obſervons 2 keneche Mere ae ts ville Crier 
| dam gu den eee | | 
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dans le ſein du pays; il voulut que les Hollan- 
dais tui cẽdaſſent tous les grands chemins & les 
entretinſſent, ſans que ceux qui voyageoient 
ſous paſſeport de France contribuaſſent aux 
frais, ou que leurs marchandiſes fuſſent ſoumiſes 
aux pénges ou aux douanes. II voulut que le 
fan ome de Republique, que ſa elemence laii- 
ſoit ſubſiſter, lui envoyir , tous les ans, par 
des Ambaſſadeurs, une medaille d'or, ſur la- 
quelle on verroit grave que les ſept Provinces 
tenoient leur libexte de Louis XIV. Le rẽta- 


= bliſſement de la Religion catholique & le paie- 


ment de trente millions de notre monnoie ac- 
tuelle, pour dedommagement des frais de la 
guerre, devoient Erre les preliminaires de cette 
incroyable capitulation , pour laquelle on ne 
| donnoit que dix] jours. Etoit · ce aſſeʒ punir 
de miſerables gazettiers, la médaille pour la 
paix d'Aix-la-Chapelle, dont les Hollandois 
avoient preſque auſſi · tõt briſè le coin pour ap- 
paiſer Louis XIV, & une medaille ien 
7 n'exilta hu {28 e 


— 1 8 


(it J Les medailles ' ſuperbes : ance les railleries conti- 
nuelle's & inſolentes du gazettier q Amſterdam... ont 
donné plus fatilement croyance d cette medaille imagi- 
naire, attribute au Sieur van Beuningben, dont les dis. 
cours pleins de vent & qui paſſoient la bardieſe, fat- 
ſoient croire toutes. chaſes „(p. 72.) & ailleurs, page 
70, Cette médaille n'a jamais été vue, & na jamais 
ſublille que dans k imagination de ceux qui Pont inventée. 
Memnives pour ſervir & PHiſloire de Hollande, par Louis 
Huber du Maurier, Edit, de Paris 1688. 
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Compare: cette conduite à celle des Hollan- 
dois a Geertruydemberg, & oſez demander ju. 
ſtice ou vengeance..... On ſait Pevenement z & 
les Hollandois ne peuvent trop ſe rappeler, ſur- 
tout en ce moment. L invaſion avoit ſurpris & 
abattu les courages z indignation les ranima , 
les partis ſe rẽunirent, le deſeſpoir & Vinonda- 
tion ſauverent les Hollandois, malgre les. Gé - 
néraux, les troupes, la preſence & Pambition 
de Louis XIV qui valoient bien apparemment 
tout ce que Joſeph II peut offrir en ce genre... 


5 Sans doute Louis Xl V fut grand; mais Ceſar 
fur plus grand; & quel honnete homme ne de- 
teſte pas Cefar? Louis XIV fut grand, mais tous 
les illuſtres flẽaux de la terre furent grands, & 
ils ne meritent que VexEcration des hommes. 
Louis XIV fut grand; mais de cette grandeur 
qui defole & deshonore VPhumanite. Et l' Eu- 
rope connoit de Louis XVI des ſentimens, des 
actions mème qui meritent ſon eſtime, & les Elo- 


ges de la poſterite, mieux que toutes les vic- 


toires de Louis · le- Grand & fa dignitẽ maje- 
ſtueuſe... Malheur au Miniſtre inconfidere ou 
pervers qui propoſetoit un tel modele au jeune 
Roi pour qui ſa conſcience eſt encore un juge, 
un tẽmoin, un ami! Malheur à qui lui donne- 
roit de fauſſes idees de gloire, A qui ſouffleroit 
dans ſon cœur des ſouvenirs haineux, des pro- 
jets de vengeance! . . . . Il weſt qu'une gloire 


pour un Roi de France z C 'clt de faire le bon- 


1 


þ 
- 
* 
> 
— 
- 


e 
heur de ſa nation & de maintenir la paix du 
monde. Qu'il cultive, qu'il peuple ſon Royau- 


me, cet heureux Monarque! Qu'il rende aux 


ſujets qui l'idolätrent leurs droits politiques & 
civils, & qu'il defie toutes les Puiſſances de la 
terre} ou plutõt qu'il en ſoit Varbitre & le mo- 
derateur revere!... Tel eſt ſon devoir, tel eſt 
ſon honneur; telle eſt fa deftinee. Puiſſe-r-il la 
remplir pour ſon bonheur perſonnel, pour ce- 
lui des nations! Et perifſent les ſophiſtes & les 
ambitieux qui infectent la terre, avant que le 
Fondateur de PAmerique ſoit le ſpectateur tran- 
quille de Pinvaſion de la Hollande ou deſerre 
lichement ſa cauſe! 


L 142 J 


IL. FF R E IV. 
Comment on peut ouvrir ls navigation de ¶ Eſcaus 
Jans danger pour Is Hollande & pour Europe. 


E finirai, Monſieur, en abandonnant aux IC- 
flexions des Amis de la Liberté, un projet ſim- 
ple & infaillible, pour ouvrir ſans injuſtice & 


fins danger la navigation de Eſcaut, & pour 


Porter au plus haut degre la ae des Pays- 
Bas Catholiques. = 


Qu” elles ſe forment en Tina federatifs ces dix 
Provi inces favoriſces de la Nature, qui leur deſti- 
na ſur- tout la liberté (1)! Queelles $'affranchi(- 
ſent du joug des Rois, de la nẽceſſitè deplorable 
d'etre melés dans leurs querelles fanglantes , 
d' etre agitẽs de leurs dẽlires! & qu'à ce prix 
les rivieres & les mers leur ſoient ouvertes! 
Si elles euſſent embraſſe plutõt cette rẽſolu- 
tion noble & ſage, que de ſang humain eũt été 
Epargné! Si les dix - ſept Provinces des Pays- 
Bas ſe fuſſent affranchies à la fois, elles auroient 
formèé une Republique capable de reſiſter au 
reſte de Europe, & tout le commerce de Pu- 

nivers lui eur appartenu. 


" (4) rue ener Gy), dic Celar, . 
ſunt Belgæ. | | 


DT 
Que les Pays- Bas Catholiques ſoient indẽ- 
pendans; & puisque les Flamands & les Bra- 
bangons veulent à tout prix de ce commerce 
extèrieur qui a perdu tant d'Empires, & qui n'a 
pas encore rendu heureux un ſeul pæuple; priſe 
qu'ils veulent du commerce, ces Agriculeurs 
honnetes, paiſibles, aiſes,- opulens ra&me , qui 
fertiliſent un des plus beauz pays de Punivers, 
KX celui pu toutes les nations de Europe (1) 
ont puiſẽ les premieres notions d'une bonne agti- 
culture; puis qu' ils veulent du commerce, ces 
heureux Colons ennuyes de leur bonheur, ils 
en feront un grand, & peut-Etre le plus grand 
qu'il y ait ſur la terre. Ils feront librement avec 
leurs voiſins des traites de paix, d' union de ſũ- 
reté, de navigation, d' change: ils ne ſeront 
plus n aux vues partielles & lẽgionnaires 
du Cabinet Allemand: ils jouiront d'une paix 
profonde que la politique du Roi de Hongrie 
ne pourra pas troubler: ils ne connoitront plus 
la guerre; ils en prẽſerveront c toute e la Naa de 
Europe qui les avoiſine. 5 


Les Pays-Bas ſont dans une Gai 2 h | 
vorable que les Hollandois eux - memes pour 
Former une Republique. Ils ont ſur eux Vavane 
tage de trois ſiècles d'inſtruction & d' experience. 

Eclaires Py. leur l & par celui des Amẽ- 


—_— 
— 
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(19 A commencer par les Anglols vogue E livre bun 
E, Hartab's Legacy. | 


tom} 

ricains, ils parviendront aiſement a ſe donner 
une conſtitution qui Pemportera ſur toutes les 
Inſtitutions humaines: ils combineront mieux 
qu'aucune autre ne le fit jamais, les droits & les 
devoirs, l'ordre & la liberté, les loix & la puiſ- 
Lance: ils organiſeront avec plus de prevoyance 
Kc d'egalit le pouvoir legiflatifz ils en ſepa- 
reront avec plus de ſoin le pouvoir execurif: ils 
le dẽtermineront avec plus de precifion; ils de- 
baraſſeront ſa marche, & preſcriront ſes limites: 
ils parviendront ſur- tout à faire de Punion ge- 
nẽrale des Provinces entr'elles une coalition, 
une fuſion de toutes les parties, qui forme un 
corps, UN & homogene, dont aucun Etat fe- 
deratif n offre encore de modele ( ** 


Cette Republique nouvelle n Pauroit 1 be⸗ 
ſoin du Stadhouderat, de cette inſtitution fatale 
qui a cauſe toutes les diviſions inteſtines de la 
Follande; diviſions qui l' ont miſe à deux doigts 
de ſa perte en 16723 qui Pont engagèe dans une 
multitude de guerres iniques & ruineuſes, & 
notamment dans la derniere, od ſon honneur, 
ſes ref & 0 ſüretẽ ont EtE facrifies avec Ia 


i 


EY 2 PIC 4 8 8 1 H — 
— 
— rn of —_ — ans Hig — —__ ** 


(10 C'eſt 1 un 4 1 grands Ahn permi ceux que M. 
Turgot reprochoit aux Conſtitutions Americaines dans la Let · 
tre vraiment admirable qu'il &crivit à ce ſujet, en 1778, 
2 ſon digne Correspondant M. le Docteur Price; Lettre 
que nous venons de publier dans notre e ROY Oase 
de Cincinnatus. | 
| 8 e plus 
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plus ache perfidie : diviſions, qui, pour wen 


pas dire plus, aujourd'hui meme font tous = 
dangers Ces grands malheurs de la Hollande 
tenoient ẽtroitement à la nature des choſes. Une 
guerre preſque £ternelle qu'il weſt plus poſſible 
de craindre aujourd'hui, ſur- tout pour les Pays- 
Bas ſi Eloignes du Souverain dont ils ont à ſe- 
couer le joug; une guerre preſque éternelle 
contre PEſpagne rendoit un chef militaire abſo- 
jument n&ceſſaire aux Provinces - Unies. La 
Maiſon de Naſſau · Orange, qui juſqu's Guile 
laume III, offre une ſuite non interrompue 
d'habiles guerriers & de profonds politiques, 
avoit plus qu'aucune autre aſſure & defendy la 

liberté des Hollandois. Riche, puiſſante, re- 
ſpectee, en quelque ſorte egale des Rois, elle 
voulut s' arroger & ſe perpetuer leur pouvoir. 
De- la les partis, les intrigues, les cabales, la 
diſcorde, l'aſſaſſinat legal des vrais patriotes; 
les vengeances nes des vengeances; Vaffoibliſ- 
ſement de Etat & de la Liberté. 


Les habitans des Pays-Bas Catholiques qui 
abondent en nobleſſe, n'y comprent heureuſe- 
ment aucune famille pareille; & c'eſt un avan- 
tage immenſe qu' ils ont ſur les Provinces-Unies. 
La hiẽrarchie ſociale eſt plutõt fondee chez les 
Flamands ſur les mœurs & ſur les uſages que lur 
des loix oppreſſives; la feodalite y eſt à peine 
connue. Le peuple & les Ariſtocrates reunis 
ſous des loix uniformes z ont proſe Egalement 

L. 
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à gagner 2 la liberté; & c'eſt la premiere fois 
peut · Etre que la nobleſſe hereditaire n'y aura 
pas nui. La freneſfie des querelles religieuſes eſt 
paſſẽe pour eux : elle ne Vetoit pas pour les 
Provinces-Unies , lorſque leur confederation a 
pris naiſſance. Les prejuges des Catholiques 
meème, preſſẽs de la tolerance univerſelle, ſont 
affoiblis; & c' toit un motif de plus pour ne 
pas heurter par la violence ce que la raiſon al- 
loit detruire à l'aide de la douce perſuaſion. 
Les Pays-Bas Catholiques ſont peuples, riches 
& bien cultives, du moins relativement aux au- 
tres contrees de l'Europe (1): les meeurs y 
ſont ſimples & pures. Ainſi la pauvretéè & la 
corruption du peuple ne viennent ni de la ſuper- 
ſtition, ni d'une ſurabondance de monaſtères, 
e & de 2 (2), comme on Va 


en, * Dh at „ 


B 


(418 ron en doutoit-nous e Ala deſeriprion is 
M. Linguet, qui eroit prouver ainſi la-neceſſits de rendre. ces 
| Provinces le theatre de la guerre pour. qu elles ſoient plus riches, 


(2) Taime encore mieux un: Couvent de Religieuſes qu'un 
Regiment de Soldats. Si les premieres contrarient la nature, 
elles ne la dechirent pas. Si elles violent leur inſtitution, c'eſt 
en perpetuant Peſpece ; les ſeconds font ſerment de la detruire 
au premier ſignal du deſpote. On a beaucoup applaudi aux 16 
volutions interieures que I'Empereur a oper6es dans ſes Etats. 
Que de choſes il y auroit à repondre à ces eloges? Mais du 
moins les Panégyriſtes de Joſeph II. devroient-ils nous appren- 
dre quelle juſtice ils trouvent à expulſer de fa profeſſion un 
Citoyen qui Ta embraſſce ſous la ſanction des loix. Je le dis 
deuement: | y a n a chaſle un e ou une 
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tant dir & repete. 1 l' envie de Yenſes 


velir dans les cloitres paſſera bientor lorſque les 
peuples ne connoitront ni Veſclavage , ni Ja 


misère, ni les conſcriptions militaires, ni la ſur- 


charge des impöts. Il y a dans les Pays-Bas 


Catboliques des privileges, des franchiſes (1 J, 


ae. 
— — n 
. * — a FR 
þ pour — 
* 


les perſecutez pas, & ſur · tout ne les volez jamais; car il ne 


termine juſqu au Capucin le pius erẽdule. Un des plus grands 
malheurs de ces maſtres du gente humain, c'eſt de youloir 
toujours que le peuple qui leur eſt ſoumis ſoit heureux (ou plus 
-heureux, comme ils diſent,) à leur mode. Quand. il ne faut 
que vouloir pour &re obeis, on &&gare dans un labyrinthe de 
contradictions. Voyez Vinſtabilits & la multiplicite des ordon- 


:nances de Joſeph II. & de tous ſes fiètes les deſpotes, 


( 1) Les Pays-Bas Imperiaux . ſont compoſes comme i 
uit, — Duchè de Brabant — Quartier d'Anvers uni & 
.Incorpore au Brabant — Dyche de Limbourg & Pays 
d' Outremeuſe— Duché de Luxembourg & Comté de 


Chini —— . Comte de Flandte Autrichienne — Comte 
de Hainaut —= Comte de Namur Tourneſis — 


Province de Malines enclavé dans le Brabant — Comte 


Religieuſe de 1 retraite, qu'à chaſſer un particulier de fa 
maiſon Mepriſez les Moines tant que vous voudrez; mais ne 


faut perſccuter, ni voler perſonne, depuis VAthee le plus de- 


de Haynaut — Les Etats actuels de Brabant ſont com. 


poſts de Ptelats, de Nobles & de Deputés des villes, ainſi 


que les Etats ſulvants: — Les Etats de Limbourg & 


d' Outremeuſe les Etats du Duche de Luxembourg — 


5 les Etats de Gueläres, qui ſont les ſeuls oh le Clergs n' 
point d'entree 


Etats de Flandtes —— Etats de 
Haynaut — Etats de Namur —— «Magiſtcat de Mali- 


( 


nes — Etats de Toumai & du Tourneſis — Voici 


urs N privileges. ——; Les * ne peuvent etre 
f 2 


„ 
du courage, des principes de libertẽ: en un mot 
peu de contrees ſont mieux preparees pour 
produire des hommes parfaitement libres. 


Qu'ils aſpirem donc à cet honneur, ces an- 
ciens Belges que Ceſar diſtinguoit parmi tous 
les Gaulois; qu'ils ſoĩent surs que pour Erre li- 
bres il ne faut que le vouloir fortement, & qu'un 
peuple ne fut jamais conquis malgre lui. | 


D'ailleurs ils ſeront aides & ſecourus. Tous 
leurs voiſins ont intétèt à leur independance, 
ou n'ont 88 un Atop contraire. 


* 


L'Allemaghe trouveroit element 


les plus grands avantages dans Paffranchiſſement 


des Pays-Bas. Les deux grandes Puiſfances qui 
menacent {a liberté, alors à - peu- près Egales, ſe 


tiendroient en <quilibre. -L'Empereur une fois 


affoibli par la ſeparation des Pays-Bas; l' organi- 


ſation du Corps Germanique, fans laquelle il ne 
ſauroit long-temps ſubſifter, ſeroit plus facile; 
& c'eft peut-Etre le ſeul moyen de 1'etablir. Les 


Etats qui ſe trouvent ſituẽs ſar les routes de la 


* . 


2 


chargès dimpo s ſans le conſentement des Etats des Pro- 


vinces — Chacun doit Etre juge par ſon juge competent 


Etabli d' anciennetẽ pour adminiſtrer la juſtice. —— Perſonne 
ne peut &tre Evoque en juſtice hors du pays nommement à la 
Cour de Rome, &c.. — Voyez Memoires hiſtorigues & 


 politiques des pays - Bas Autricbiens, &c. Tom. ij ch. 25 | 
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Boheme, de la Moravie, de l' Autriche aux Pays. 
Bas, ſeroient delivres pour toujours du paſſage 
des troupes Imperiales qui les ravagent quand 
Empereur veut porter ſon armee en Flandre, 


walgre la diſcipline tant vantẽe des troupes Au- 
trichiennes; les Cercles ne redoutent pas moins 


ce paſſage que les habitans des campagnes, parce 
que le plus ſouvent on remplit mal les ſtipula- 
tions convenues avec eux, & que le pays n' ayant 
que les proviſions néceſſaires 3 à ſa population, le 

paſſage des troupes y produit la cherte, quel- 
quefois la diſette. (1) 


Les voiſins foibles des W „ PEvEque 
de Liege, les Electeurs de Cologne (2) & de 
Treves, PEle&eur Palatin, ont un interert di- 
rect très- rẽel à cette revolution. Ils acquere- 
roient une puiſſance relative par une foule d avan- 
tages de commerce & de liaiſons politiques, qui 
n' auroient plus pour baſe les intcrets partieuliers 
deV'Em ener 


— 


(i) je ſais qu'on objecte que cela produit de Pargent aux 

Cercles; mais C'eſt cet argent meme qu'il n'eſt pas fort aiſc 
d obtenir. Voyez le Cercle de Franconie, qui demande dans 
ce moment que PEmpereur paie les fourages argent comptant, 
& le Miniſtre Imperial qui négocie po en faire Nen ſon 
makre, 


(2) Il oft poſſbie que des raifons de famille engageaſſent 
x Electeur actuel de Cologne, frere de PEmpereur, a S ophoſ 
à cet arrangement; mais une pareille oppolition aveo la foibleſſe 
de ſes moyens, ne ſeroit qu'une ney fans ſucces. 

3 


Fo} 
C'eft ſur-tout a la France, c'eſt à v Angle. 


terre, c'eſt à la Hollande, c'eſt à la . E 
operer cette grande revolution. 


Ls maiſon de Brandebourg y gagheroit un 
commerce utile, & une paix durable pour ceux 
des Etats Prufficns qui ſont, voiſins des Pays-Bas 
Autrichiens. Elle donneroit une baſe eternelle 


I a puifſance, & diminueroit pour jamais celle 


du formidable ennemi qui, depuis tant dannecs, - 
amaſſe dans ſon cœur la vengeance. 


L. Angleterre ſe mẽnageroit & S' aſſureroĩt les 
fraites de commerce les plus avantageux, & les 
plus Etendus. Elle ſe procureroit de vaſtes reſ- 


fources pour ſupporter & diminuer Vintolerable 


fardeau de la dette, qui l'accable & la conſume. 
Elle ẽloigneroit pour toujours, comme inutiles 
deformais, & meme impoſſibles, du moins Pour 
elle, les guerres du Continent, qui Vonr ruinee, 

& qui tot ou tard derruiront ſa liberté civile, 
comme elles ont fait crouler fa libertẽ politique. 
E'Angleterre enfin expieroit , autant qu'il eſt en 


elle, par un fi grand bienfait envers la nature 
humaine; tant de forfaits politiques dont elle s eſt 


ſouillee, & qui creuſent & doivent creuſer le 


preècipice ol fa proſperite, ſa gloire, ſon exi- 


ſtence peut · etre, feront tõt ou tard enſevelies. 


Le: Provinces-Unies n/auroicnt plus rien # 


: | Etaindre de Fouverture 6 PEfcaut, * ſeroit 


E 

alors l'objet d'une negotiation, & non pas une 
loi impoſce par le plus fort. Les Provinces- 
Unies, en accordant cette navigation aux Etats 
Belgiques, n'auroient du moins à craindre ni 
invaſion, ni conquetes, ni introduction des vaiſ- 
ſeaux d'une puiſſance ëtrangère. Les Pays-Bas 
donneroient un Equivalent dans le commerce 
de leurs Provinces, qui dẽdommageroient la ville 
d' Amſterdam, d'un leger ſacrifice. La Repu- 
blique Hollandoiſe' conſerveroit a jamais fa li- 
berte: elle centupleroit ſa puiſſance. 


1 France, à qui rhumanitéE doit enfin des 
actions de graces & des Eloges, pour avoir fondẽ 


les Etats - Unis de VAmerique, mettroit le ſceau 


a ſa gloire, en favoriſant l'ẽtabliſſement de la 
nouvelle confegeration Belgique : elle y gagne- 
roit une tranquillit permanente ſur ſes frontieres 
fi ſouvent devaſtees, & qui, deſormais a Pabri de 
route attaque, n auroient plus beſoin de cette 
triple enceinte de places fortes, dont Pentretien 
& les garniſons coũtent des ſommes immenſes, 
& ſont un objet d'inquietude perperuelle : elle ſe 
donneroit des Allies Eternels, dont la marine & 
le commerce deviendroient en quelque ſorte les 
ſiens, puiſque la svGrete, Vopulence, & le bon- 
| heur des deux Puiſſances, ſeroit le lien indiſſo · 
luble de leur union. 


Monteſquie a dir, que les Deſerts eroient la 
| 2 
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barriere neceſſaire des vaſtes Etats (1)..... Eh! 
bon Dieu! quel mot / quel principe. quel ſen- 
timent / quelle penſce ... Monteſquicu a 
dit cela, parce qu'il a vu que les choſes Etoient 
ainfi...... Jaimerois autant qu'un homme pille 
par des brigands fur les chemins, decidàt que 
les brigands ſont neceſſaires à la police d'un 
grand royaume; & ceux qui ont ſoutenu, que 
ſans la guerre une population exceſſive ſurchar- 
geroit & dẽſoleroit la terre, & qu ainſi la guerre 
Etoit neceſſaire , ceux «1a raiſonnoient comme 
Fm nee lorlqu il Ectivoir cet e. 8 


Des Republiques, des Republiques. f Telle elt 
la frontière qui convient aux Monarchies, ſi 'on 
ne veut pas en faire de vaſtes priſons uniquement 
deſtinees à tourmenter & degrader les hommes 
pour le plaifir de quelques bourreanx. Ces R6- 
publiques, quand elles ne feroient qu 'Ecarter la 
guerre qui ſeroit leur ruine ne peuvent qu'ajou- 
ter à la ptoſperite de leurs voiſins. 


Quand la politique humaine ndewvalle en- 
fin 2 A cette ene ? Quand voudra·- t elle ſin· 
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(1) „ Camme tes Aeg pourvoient à lehr iets 
„ en suniſfant, les Etats despotiques le font en ſe ſeparant, 
„& en ſe tenant, pour ainſi dire, feuls; ils facrifient une 
„ partie dn pays, tavagent les frontieres , & les rendent dé. 

; ſertes: le corps de I Etat devient inaccesſible, =  Efprit de 
n k IX. 5 vo + 


L "3 J 
cerement detruire la guerre dont les ſucces meme 
ſont/d'cffroyables malheurs? Quand travaillera- 
t · elle (ur un plan raiſonnable a oter aux conque= 
rans toute occaſion, tout pretexte, tous moyens 
de Ventreprendre? Quand formera - c- elle de 
bonne foi le dẽſir d*crablir une paix fondee ſur 


'interèt de tous; une paix durable, dis- je; c*clt» 


à- dire apres la liberté, tout ce qu'il y a de bon 
ſur la terre? Je ne ſais fi ce jour luira jamais 
pour ' humanitẽ; mais ſi quelque choſe pouvoit 
en hiter Vaurore pour notre malheureuſe Europe 
ce ſeroit ſans doute la fondation de la Republi- 
que Belgique; & puiſque les changemens de 
_ circonftances, puiſque le droit de convenance 
doivent annuller les traités, il n'en eſt pas un 
que la France, Angleterre, la Pruſſe, & la 
 Hollande aient plus de raiſon d' anẽantir que ce- 
lui qui ſoumet les Pays-Bas a l' Empereur. 


Les Politiques objecteront ſans doute qu'une 
pareille revolution donneroit à la France un 
nouveau degre de puiſſance, en lui procurant 
A jamais dans les Pays-Bas un allie, un ami, 
au lieu d'un voiſin toujours indifferent; quel- 
que fois mal- intentionnẽ, ſouvent ennemi. 


Mais les Pays-Bas ne ſont-ils donc pas ouverts 
à la France, qui sen empare quand elle veut. 
qui s'y cantonne, qui y leve de Pargent & des 
foldats? Ne lui ſeront-ils pas plus ouverts que 
jamais depuis la demolition des mom barrie- 


41 
res au mepris des Traits? Lequel vaut mieux 


pour I Europe & pour les Pays-Bas, ou de les 


| Kiffer à la merci de la France, ou de les voir 


fe former en une Republique independante de 


la France, & mie de toute l'Europe, excepre 


de PEmpereur? Sans doute il vaut mieux que 


les Pays-Bas ſoient libres; & $'il eſt au pouvoir 


des hommes d'etablir une balance politique 
vraiment utile & durable, c'eſt par cette revo- 


Turion I & an 8 Pil _ commencer. 


Que la Confederation Belgique cler; z qu welle 


| embelliſſe, qu'elle conſole, qu'elle Edifie, qu'elle 


inſtruiſe l' univers ... Le droit le permet, 


k juſtice le preſcrit, la politique Yordonne.... 


La Maiſon d' Autriche aura de quoi ſe conſo- 
ler. Rivale dans tous les temps de la Maiſon 
de Bourbon que ſon aſcendant place ſur les 
trônes, elle remplira ſa deſtince. La Maiſon 
de Bourbon donne des Rois; la Mailon d' Au- 
rriche donne des Reines. 
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APPENDIX. 


NOTE 1 


Sur le Czar Pierre Ier & ſur la Ruſſe, 
roelativement à la ſeconde Lettre. 

Ls idées genẽralement rẽpandues ſur le Czar 
Pierre ler ſont fi contradictoires avec celles que nous 
avons preſentees dans notre ſeconde Lettre, que nous 


croyons deyoir reunir ici quelques details propres 
a Juſtifier notre opinion. 


On fait combien le Crar Pierre a &te admire pour 

Setre fait inſcrire ſur le role des charpentiers de Sar- 
dam ſous le nom de Pierre Michalow. Cette fan- 
taifie groſſière & bizarre a ëtẽ univerſellement celẽ · 
bree,, meme comme un trait de genie. Bayle, fi re- 
commandable par la juſteſſe & la ſagacits de ſon eſprit, 
Etoit loin de partager cette opinion. Voici ce qu'il 
Ecrivoit de Rotterdam le 28 Novembre 1697: (1) „ Ce 
„ Prince (le Grand Duc de Moſcovie, comme on 
„ Fappeloit alors) a aſſez de genie pour les math6- 
„ matiques . . . . . mais du reſte quels travers d'eſ- 
„ prit! il ne ſe plait gueres qu'2 charpenter, & il 
+» paſſe des jours entiers à travailler, comme un 
ir Ouvrier à la conſtruction des vaiſſeaux; on le voit 
„ aux atteliers tout comme le plus vil manceuvre.” 


* — 
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(1) Voyez ſes lettres, Tom. II, p. 608; 


Pierre Ia charpenta & . le matelot toute ſa vie. 


Mlanſtein dit que dans toutes les affaires, exeepté 


dans celles de la mer, le Czar laiſſoit les détails à 
ceux qui Etoient charges de PexEcution 5 mais qu'il 
ne sen rapportoit qu'a lui-mEme pour tous ceux quĩ 
avoient trait à la marine, & que dans ſes chantiers 
on oſoit à peine enfoncer un clou ſans ſon ordre 
( Mem. edit Angl. p. 409) Pierre voulut que tous 
ceux qui l'approchoient devinſſent matelots comme 
lui. (Voyez les Memoires de Bruce, dont nous 
citerons plus bas divers fragmens. ) Il faiſoit preſent 
à ces Courtiſans d'yachts, de ehaloupes & de ba- 
teaux à voiles ou à rames .( ſuivant leur rang); dans 
leſquels ils étoient obliges de venir faire leur cour à 
certaines fetes . ou d'exécuter en flotilles des courſes. 


en ſa preſence. „ Il &toit enchanté, dit Bruce, lorſque 


TR les Patrons des vaiſſeaux Hollagdois, qui ẽtoient 
„ invites aux fetes de fa: Cour, lui adreſſoient fa- 


„ milièrement la parole, en Pappelant PATRON: 
„ PIERRE ( Skipper. Peter ), comme les char- + 


pentiers de Sardam Pavoient appele Dieter Baas 
„ ou Mairaz PiERRE.“ Ce Prince qui ne me- 
ditoit pas moins que de s'emparer du Kamchatka, 
de la Chine, de la Perſe, de la Grece, de la Po- 
logne, de la Finlande, auroit été plus ſenſible, dit 


Manſtein, au plus leger avantage de ſa Ratte 22255 


11 ms brillante de ſes conquetes. | 


Mais tous ſes efforts, toutes ſes ſfingularitss n'ont 
Abouti qu'a produire, au grand malheur de ſes ſujets, 
une marine Ephemere. Depuis ſa mort, cette marine, 


loin de s *accroitre., a diminue ; & dans Vordre naturel 


2 choſes 5 i n elt pas poſſible qu elle augmente. 
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Auſſi la Ruſſie ſe joint - elle a PEmpereur pour le 
changer, s il eſt poſſible. Elle va s'engager dans une 
nouvelle guerre, afin de multiplier fes vaiſſeaux, & 
d'ètre comptèe, ſinon au nombre des grandes Puiſ- 
ſances maritimes, du moins parmi celles qui ont en- 
vie de le devenir. 


Et quei a été, quel ern le fruit de tant W 
tions & de projets? Les armées Ruſſes ont ravage 
les bords du Rhin: des vaiſſeaux Ruſſes ſe ſont mon- 
trés dans la Méditerranée: le cabinet de Petersbourg 
2 melé le nom de Ruſſie dans toutes les affaires de 
F Europe.. . & d'immenſes forets couvrent cet em- 
pire! N' eſt - ce pas la batir Chelcedoine avec Byzance 
devant les yeux ; 9 


Les extraits ſuivans des 2 de Pierre Henrj 
Bruce, & ingenieur au ſervice de Pierre Ier, homme 
{ſimple & honntte, & témoin oculaire , me patoiſ- 
| ſent ſuffiſans pour faire voir à tout homme de ſens 

_ -quels droits ce Czar avoit au titre de GRAND Ile 
ont rapport à une expédition ſur la Mer Caſpienne 5 
en 1722. Tout extravagans que paroiſſent les inci- 
dens-quiils contiennent , lorſqu'ils ſont ainſi raſſem. 
blés „ ils ne ſembloient pas tels à leur narrateur Bruce, 
qui les expoſe gravement dans ſon Journal en ces 
tet mes. | 


» L'Empereur fit des prfparatifs pour une ex- 
v pedition à l'effet de tirer vengeance de Finſulte 
v qu'il avoit recue des rebelles de Perſe habitans les 
” bords de In Mer Caſpienne. F | 


„ Pendant que la choſe Etoit en agitation. „il ar- 


—— — 


- e Inprins A Londres in to, 56. 4 Is vii, P, 215. 


©, „ 
n riva ſuccefſivement trois expres de Chach Huſſein, 
+ Monarque de Perſe détrôné, pour jmplorer le 
„ ſecours de Sa Majeſts contre Puſurpateur. Les 
y conditions 45 i offroit, etoient trop avantageu- 
„ ſes pour qu'un Prince auſſi ſage que PEmpereu, 
.n les negligedt. Elles firent hater Pexpedition. Lorſ- 
v que PEmpereur fut rẽ ſolu de Pentreprendre „ il fit 


v conſtruire à Vi Iovogorod,, un nombre ſuffi- 


.» ſant de galères & de bitimens de charge pour tranſ- 
» porter 30,000 hommes de ſes troupes regltes, & 
u deſcendre le Wolga juſqu'a la ville d' Affralban. 
„ Apres qu'il efit donne ſes ordres pour la conduite 
.» du Gouvernement durant ſon abſence , nous nous 


„ embarquimes ſur la rivière de Moſcow. » pour notre | 


2 eee &Afie, le 26 Avril. * 


„Le 18 1 villet notre aue $*embarqua 2 A 

„ trakan, à bord de 250 galtres accompagnees de 35 
v vaiſſeaux pour le tranſport des.munitjons.& des 
„ malades. Notre infanterie conſiſtoit en 33,000 
v hommes de vieilles troupes aguerries, qui avoient 
v fait toutes les campagnes de la longue guerre contre 
„ la Suede; + » (ontre 7coo Dragons, 20,000 Co- 
ſaques, & 40, ooo Tartares Calmouques, qui mar. 
choient par terre pour e la province Kauen, 


n Den. 0 e du 23 15 notre diviſion : perdit 
.» de vue PAmiral, ce qui nous donna afſe; d'in- 
5 quietude, parce que nous navions & bord ni pi. 
v lote ni bouſſole. A la verite toute la z flotte Eprou- 
volt le meme enconventent gn cobſervez, je vous 


prie, b ils Ng de a, flotte d'un Prince matelot & 


* 1 1 838 5 5 4 
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. F. 22d, [ol 110 vil br. 257 & 385 
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nk lequel avoit paſſe par tous les grades, qui 
s' embarquoit ſur la Mer Caſpienne ſans pilotes ni bouſ- 


| ſoles ). » Lorſque la nuit fut venue, ne ſachant oh 
„ gouverner, nous jetàmes Pancre. Le 24 ſur le 


Midi, nous etimes la vue de la terre, à la grande 
„ joie de tous ceux qui Etolent a bord, puzſgue 
„ Cetoit Lunigue refſource pour diriger notre 
an courſe. LL. MM. PEmpereur & Imperatrice 
„ firent voile devant nau pour Terke. » 


„Le 28 nous commengimes A debarquer nos trou- 
„ pes (a Agrechan) ce qui s executa ſans beaucoup 
„de difficults.- Le 4 Aoiit, nous decampames, & 
„ commencames notre premiere marche en Afie# — 


„La chaleur £toit i. violente que quantite de nos gens 
„ tomboient, morts dans la route. Le General Wa- 


„ terang ( quittoit revenu de la province d. Andreof 
„apres Pavoir devaſtce) amena le chef de cette pro- 
„ vince priſonnier. L'Empereur fit pendre ce mal. 
y heureux le meme jour pour inſpirer la terreur aux 
v autres. Cela. irrita les chefs Dageſians & un tel 
„ point guts reſolurent de ſe vehger d tout priæ, 
vy ce qui ne nous donna pas peu d inqui etude. Le 
„ 15 on eut des lettres de Derbent, &c. qui aſſuroient 


„que les manifeſtes y avoient . ee, avec beau- 
il 


vy coup de joie, & que les habitahs auroient le plus 
grand empreſſement de ſe mettre; ſous la protection 


» de PEmpereur, lorſqu'il arriverbit dans cette ville 


„avec ſon armee. A cette nouvelle, il ordonna que 
n toutes les perſonnes qui appartenoient à arme, 
„depuis la plus tlevce, juſqu's celle du dernier 
n rang, apportaſſent chacune une pierre de moyenme 
„ grandeur au u milieu du ae „ oz Lon 1 wee une 
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” Croix autour de laquelle ces pierres furent entaf- 
ſees comme un monument durable, & ce que jima- 
„ gine. Apres quoi Ton celebra Pofficedivin.F—Nous 
„ decampames le 16, & pourſuivimes notre marche 
v durant une chaleur exceſſive. }— Le 2g nous vimes 
» camper. au ſud de Derbent (1) étant alors entres 
v pour la premiere fois en Perſe *— Treize bitimens 
v de charge Etant arrives a Pembouchure de la riviere 
„ Mullikent: avec des proviſions envoytees d'A/tra- 
„ tan iVarmee, nous fimes 15 werſts pour arriver à 
v Cette rivière — Le 24 Sa Majeſte ſe propoſe diy ta- 
v blir un port pour ſes vaiſſeaux ſur le Mer Caſ- 
” pienne, & je recus Pordre d'elever un fort pour 
v le couvrir, Nous fimes toute la diligence poſſible 
„ pour conſtruire Pun & autre; apres quoi notre 
u intention Etoit de continuer l' expedition. Ayant une 

» multitude de bras employes fans reliche à ces tra- 
„ vaux, le fort ſe trouva fini le 5 Septembre No- 
„ tre armée étoit prete à marcher en avant le jour 
» ſuivant, lorſqu*a notre grande ſurpriſe un Ambal- 

». ſadeur Turc arriva de Shamachie; il apprit a Em- 
„ pereur, que les Turcs avoient pris een de 


8 8 


we — 


I P. 268. 4 P. 283, 


\ ( Algarotti, voyage de Ruſſe, P. 227, parlant de cette 
ville Fexprime ainſi: „ Derbent porte de fer ou porte Caſpienne 
», touche aux montagnes du Dagheſtan; on dit que cette ville 
„ fut batie par Alexandre. Quand le Czar Feut priſe, il voulut 
„ les honneurs du triomphe.“ Le Czar ne ptit point Derbent; 
Ja circonſtance des pierres entaſſees autour d'une croix , à la r&- 
ception d'une lettre, n'eſt aſſurement point un triomphe, pas 
meme une ovation... ET VOILA DE COMMENT ON 
ECRIT L'HISTOIRE. 


— 


21. 206. t. 289. 
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cette ville, & que par ordre du Grand Seigneur ſon 
maitre, il venoit ſignifier à Sa Majeſté que ſes pro- 


gres dans ces contrees donnant ombrage à la Porte » 
elle le prioit de retirer fes troupes, & qu'en cas 
de refus elle declaroit la guerre a la Ruſſie. 'Em- 
pereur , apres avoir réfléchi mürement au difcours 
de VAmbaſſadeur, ne jugea bas à propos d'avancer 
plus loin, n'ayant nulle envie dans la conjoncture 
actuelle de rompre avec les Turcs, & d'autant 


moins qu'il ſe trouvoit à une ſi grande diſtance de 


ſes Etats avec la fleur de ſon armee. Il reſolut done 
ſur le champ de rebrouſſer chemin, enſorte que 
cet endroit fut alors le terme de notre expedition 


en Perſe; & les perſonnes qui ſollicitoient fi in- 


ſtamment notre affiftance furent obligees de ſe ran · 


ger ſous la protection des Tures. # — Notre armẽe 
decampa le lendemain, 6 Septembre; & nous par- 


times pour retourner à Derbent, au grand chagrin 
des habitans que nous laiſſions à la merci de Fuſur- 
pateur. L'Ambaſſadepr Turc nous accompagna 
juſqu*a notre entree dans le Daghe/ian. Nous tra- 
vers\mes Derbent pour camper au Nord de cette 
ville. L'armee en fut tres · joyeuſe z elle ne goũtoit 
nullement cette expedition, entrepriſe parmi tant 


de peuples ſi ſauvages & ſi barbares. Le 7, PAm- 
bafſadeur Tut eut ſon audience de conge, & sen 


alla à Derbent, ou il reſta juſqu'a ce qu'il eũt ap- 
o pris que nous tions embarques pour Aaken 


Bruce raconte une muſtitude de dangers. & de de- 


ſaſtres qui ſignalerent le retour de cette armee par terre 


& par mer - elle ne put debarquer que le 18 Octobre 
1 a 5 n youte]'s PS Mes 2.— 
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I dans cette expedition meurtriere plus d'un tiers 
u de notre armee, non point dans les combats, 
„ mats par la fatigue & les maladies. Sa Majeſic 


u étant alors determinee à pourſuivre daſormais 


„ toutes les conquetes par mer, ſans courir te riſ- 
n que de detruire une armee en la faiſant aller de 
„ nouveau par terre, elle donna ſur le champ or- 
n dre de con ſtruire un e Halle de vaiſ- 
„ Seaux &. 


L'Empereur partit ®@Afrotan les Novembre. Le 
16, le Holga étant entièrement gele pendant la nuit, 
M. Bruce fut oblige de tirer ſon bateau à terre, & il 
eut le bonheur, dit-il, derte le ſeul officier de ſa 
diviſion. gui ſe trouva pris par les glaces dans un 
lieu habits. „ Sa Majeſté, qui avee quatre bataillons 
v des gardes, ſe trouva arret6e quarante werſts au. 
n defſus d'eux, fut forcee de continuer ſa route par 
u terre.” On pourroit multiplier ces e de 
tails A rinfini. 11 N 


L. ix. p. 303. 


0 r) Voltaire rapporte cette expedition dune maniere ers. 
impatfaite; mais nous. apprend un fait aſſez curieux , à ſavoir que 
les trait6s de partage &toienta la mode, meme du temps de Pierre 


En 1724, la Porte & la Ruſſie profitant de P'&tat de confuſion 


e de foibleſſe on ſe trouvoſt la Perſe, en partagerent les plus 
belles provinces. Pierre ent pour fa part le Gh/lan, le Mazan- 
deran, & Aſtrabath. Voltaite conelut: , L*Empereur Pierre 
v Tegna ainſi juſqu'a fa mort du fond de la Mer Baltique, par- 
„ dela les bornes meridionales de la Mer Caſpienne.... T9 
, ſujet d'loge! 


Le General Manftein, dont les Memoires ont tete dnn a an 


Public par le c6lebre David ow. parle ainſi de * ſuite de 
ces e 


T ix I 


Tele fut, telle eſt, telle ſera toujours la conduite 
d'un Deſpote , qui peut vouloir, mais qui rarement 


_—— — . - 
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bo clus 1200 3 eut Ste long · temps auparavant 
5 c 1752) enchantee d'avoir un bon pretexte pour ſe debar- 
„ faſſer avec .honneur de ces Provinces conquiſes par Pierre 
„ fur la Perſe, & dont la garde codtoit beauconp plus qu'elles 
„ ne valojent ( un nombre prodigieux .d'hommes y ayant peri..) 
„ On trouva enfin un expedient : on entra à ce ſujet en negoeia- 
„ tion avec la Cour d'Iſpahan, & les provinces lui furent c&d6es. 
„ en conſideration de pluſieuts avantages accordes an commerce, 
„ Mais comme Thomas Kouli Khan (Schah Nadir) avoit deſſein 
„ de recommencer la guerre contre les Tures, Pun des articles 
„ du traité fut que la Ruſſie continueroit d'y tevir garniſon pen · 
DE ;, dant quelques années, de forte que Plmperarrice -garda ces 
„ places juſqu'en 1739. La Ruſſie avoit &tE ob!igee de tenir 
a» dans ces provinces pres-de 30,000 hommes de garniſon, & 
„ il ne ſe paſſoit pas une annèe fans. qu'il füt neceſſaire d'en 
„ Tenouveller plus de la moitié, parce que les Ruſſes 1 tant 
„ pas en état de ſupporter le climat, y mouroient comme dey 
»» mouc bes. On a compte que depuis Vannee 1722 que Pierre 
2» entra en Perſe, -juſqu'au temps où les Ruſſes LEvacyerent 
2» il y étoit peri 130,000 hommes. Fe 


„ Eu 2736, nous dit le méme auteur, „ une pertie Gu 
„ Miniſlere Ruſſe etoit contre la guerre qui ſuivit en Crimée. 
II ajoute: „ Lorſque la guerre fut ſinie, il parut clairement que 
„ ceux qui Etoient de cette opinion avoient bien raiſon; car la 
„ Ruſlie perdit une infinitè d' hommes dans cette querelle, & 
„y obtint à peine le plus leger avantage; puiſqu'il ſeroit dif. 
2» ficile de compter parmi les avantages d'un Etat, la gloire que 
„ ſon armee, ou plutot que quelques officiers de cette armee 
„ Acquirent durant le cours de la guerre. Le Marechal Munich 
.»» lui-mème, toit pas opinion de commencer la guerre con. 
„ ire les Turcs; mais lorſq elle fut une fois. commencee, il ne 
-» fur pas fache qu elle ſe continuat pendant quelques années. 
7 * 96 N Obſervez qu il avoit le ee L. Empe- 

* 


Pt 


peut reflcchir. Sans doute quelque favori, pour ex. 
Citer le Czar a cette entrepriſe, lui avoir dit: » Grand 
„ Prince! ſoyez Pegal d' Alexandre, & marchez ſur 
v ſes traces en Aſie. Couvrez - vous de gloire, & re- 
„ cevez le tribut des deux mondes.” Peut-ttre le 
Czar ſe V6toit-jl dit en ſecret à lui-meme.—Malheu- 
reuſement les hommes ſages approchent rarement 


| les Monarques abſolus ; autrement on eũt repondu | 


au Czar : 


* | a | 
5 Prince! vous avez d&ja plus de territoire que 
v jamais Alexandre n'en conquit. Tachez de vous 


v Creer autant de ſujets qu'il a dẽtruit d'hommes, & 
v vous aurez plus de puiſſance, plus de veritable 


» gloire, & ſur tout plus de bonheur perſonnel que 


» cet illuſtre flèau du monde. Vous allez partir pour 
v chercher des combats d'une cite au centre de votre 


» Empire; & il vous faudra trois mois avant d'arriver 
„ a vos frontieres. Vous deſcendrez des rivieres bor- 
„des de magnifiques forets qui couvrent un ſol ad- 


v mirable; mais vous ne verrez pas un habitant. Vos 
v domaines ſont ſi vaſtes, qu'une vilie peut s'y trou- 
- n ver place ſans que le reſte de vos peuples en ait 
» connoiſſance. Les géographes ſeuls peuvent vous 
v apprendre quelle eſt Petendue de votre immenſe Em- 

'» pire. Ou courez-vous ? qu'allez - vous tenter ? O 
» Prince! ne rougiſſez- vous pas de porter les calamites 
» Chez les autres nations, tandis que vous oubliez 


v de remèdier aux maux qui dEvorent la votre? Vous 


1 ** A 


eur conelut enſuite une paix ſpare avecles Tures, avant les 
Nuſſes ſes allies (ceux · ci finirent la guerre en 1739.) , . 


„ dit Manſtein, (p. 230 & ſuiv.) tous les avanitages que la 
25 + Ruſſe y engna furent des Plus wediocres,” | 


— 


(u) 


» avez des matelots qui ſont aſſez ſtupides pour em- 


v barquer ſur les mers ſans bouſſole. Vos natura- 


v liſtes ne vous ont pas dit que la Mer Caſpienne eſt 
” ſujette aux tempetes , & que ſur ſes rivages on reſpire 
„un air pernicieux. Ils ne vous ont pas dit que dans 
» ce climat la chaleur eſt exceſſive pendant le jour, 
v que le froid eſt mortel pendant la nuit. Vos fai- 
v ſeurs de projets ne vous ont pas encore appris que 
„vous Etabliriez en vain ſur les c6tes de cette mer 
v de miſcrables poſtes de commerce, avec toute Voſten- 
v tation des poſtes militaires ; qu'il vous faudra cher- 
v Cher dans les nations Etrangeres des agens pour ce 
v commerce: car il n'en exiſte aucun chez vous 
„O Prince! commencez par former votre Empire, 
» & que la ſe faſſent vos premieres conquetes. N'a- 
„ Vez-vous pas honte de proclamer votre ignorance 
„ Chez les Etrangers? La nature n'a donné que des 
corps à vos peuples; c'eſt vous qui devez leur 
„ donner des ames. Au lieu d'importer des pays loin- 
v tains de ſavantes academies, Etabliſſez des écoles 
» parmi vos ſujets. Au lieu de vaiſſeaux de guerre 
v ſans utilite pour un Empire enfonce dans les terres, 
v creuſez des canaux, faites des chemins, ouvrez 
„ des communications dans Pinterieur de vos Etats. 
» Au lieu d'une ſoldateſque ſuperflue, que l'on en- 
„ tretient rarement ſans mẽditer des projets deſtruc- 
» teurs, ayez' des artiſans & une milice de labou- 
».reurs. Pourquoi cherchez- vous à tirer vos richeſſes 
2 des contrees étrangères? Craignez - vous que vos 
» peuples ne fourniſſent point à votre treſor aſſez de 

v tributs Vous n'auriez pas des beſoins fi nombreux 
» fi vous aviez moins de projets demeſures; & le 
„ tribut des deux mondes ne vous enrichiroit pas ſi 
vos peuples ſont PAUVIES cc Contemplez, mé- 


( 


* ditez Vexemple du Heros vagabond de la Sudde; 


„ vous Pavyez ſous les yeux, & vous voulez fran” 
v Chir encore une fois les bornes d'un Empire vingt 
„ fois trop éètendu. Auriez-vous done oublié vetre 
uv delivrance miraculeuſe ſur les bords du Pruth ? 
v Vous allez attaquer des montagnards trop legers 
" a la courſe pour votre infanterie , trop robuſtes 
v pour votre cavalerie legere. * Vous allez vous pré- 

v Cipiter dans des perils auxquels votre fidèle Catha- 


" rine ne pourra vous arracher. Vous menez vos 


„ vieilles troupes Imperiales à ſept cens lieues pour 
„ apprendre un ſecret que vous auriez pu ſavo ir fix 
„mois plut6t x Moſcow. Ce ſecret eſt bien ſimple; 
„ un Souverain abſolu & puiſſant eſt toujours mE- 
» content d'en trouver un autre dans fon voiſinage. 
292 Reſtez chez vous, illuſtre Prince l & je vous 
** enſeignerai deux autres ſecrets plus precieux qu'au- 
v» cuns de ces. ſecrets. de comedie agites dans les 
» conciliabules nocturnes des Miniſtres, & dont le 
= relultat eſt ſi communëment une folie deſaftreuſe.— 
„Le premier, C'elt que la bonne politique vous com. 
„ mande avant tout de reſpecter le droit de vos voi- 
w ſins, & la juſtice envers tous. L'autre, que la vraie 
„ gloire conſiſte a vous rendtre utile aux hommes, 
» & ſurtout à la claſſe inferieure de vos ſujets, qu? 
„ compofe e grand nombre. Souvenez-vous qu'il 

» n'eſt point d'Etat fi floriſlant qu'un Prince ne 
» puifſe eneore amẽliorer, & qu'il n'eſt aucunes 
„ bornes à la perfection Wn: Ja morale, des mœurs, 


„ des talens, de la liberté. - Ne ſoyea pas ſurpris, 


» 6 Prince! que Vappele ces choſes any; * 
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6 
elles ont tovjours été des ſecrets dans les Cours; 
„ & fi elles n'en étoient pas pour vous, on n'eut 
„jamais oſé vous encourager 2 extregremie cette 
v folle, injuite & ruineuſe expEdition., dont, un 
1 jour ſans doute, la poſtéritè dévoilera des details 
„ qui tourneront a votre éternelle honte (1) 


L'expreſſion dont nous venons de nous ſervir, vos 
domaines ont ſi va 2 qu'une ville ue y trouver 


(0) Voltaire, , dans fon Hiſtoire de FEmpire de Ruſſie, ou- 
vrage ſi inferieur du coté du ſtyle, de Fintérét & de la verits 
a ſon hiſtoire de Charles XII; Voltaire raconte cette expedition 
(Tom. ii. chap. 16. des conguetes en Perſe) de la maniere 
la plus inexacte & la plus informe. On diroit qu'il ne Seſt at- 
tachẽ qu'a la deſcription du pays & de ſes habitans Il nous 
aſſure, à la vets, qu' Aleæandre n'etoit point un brigand, 
que Pierte le Grand voulut, comme lui, changer le commerce 
du monde; & c. &c. A ces allegations pleſhes d exactitude, 
comme on voit, il ajoute que les bitimens qui apportoĩent de 
nouvelles proviſions, des chevaux, des reetũes, ayant peri vers 
Aſtrakan, & la ſaiſon Savancant ; Pierre revint a Moſcow , & 
qu'il y entra en iriemphe..., ET VOILA JUSTEMENT COMME = 
oN ECA L'HISTOIRE „F La, felon ſa coutume, pourſuir Voltaire, 
„ il rendit ſolemnellement compte de ſon expedition au Vice- 
„ Czar Rowadanoſky, continuant juſqu'aubour cette ſinguliere 
„ comèdie, qui, ſelon ce qui eſt dit dans ſon éloge prononcé 
„ à Paris a VAcademie des Sciences, auroit du Ette joue de- 
„ vant tous les Monarques de la re” 6 Je demande ce 
que ſigniſie cette phraſe du Pandzy rite Acad4micien: .Rend-e 
compte de cette maniere, fans ètre comptable, ni ſoumis à. 
aucune peine, ſi Von eſt reprẽhenſible, c'eſt une comedcie ſaus 
doute, & meme une mauvaiſe farce, imaginée pour en impo- 

ſer aux ſots. Mais je ſuppoſerai pour un moment que le Vice- 
Cat edt condamné le Czar aux Petites-maiſons; la ſentence 
eüt- elle 66 miſe en execution devant tous les Monarques de 
la terre 2 , | M 4 


ö | | E 
| placee ſans que le refte de votre peuple en ait con. 
noiſſance, fait alluſion à une anecdote precieuſe que 
Bruce detaille de la maniere- ſuivante : 


„La fortt ( pres de Penſe  $'ttend de Vorient 
„ à Voccident à plufieurs centaines de werfts, & ſa 
„ moindre largeur, où nous la traversames, eſt de 
„ 160 werfts. J'appris du Gouverneur (de Penſe) 
„ En cet endroit que depuis environ fix mois, l'exi- 
„ ſence d'une grande bourgade ou ville, avoit été 
” conftatte par ſes habitans mEmes, qui pour cet 
„ effet envoyerent à 'Empereur une deputation. 
„ Cette ville eft à 200 mille à Peft de Penſe & à 
„ la meme diſtance de tout autre endroit habite, 
Elle eſt fituce ſur le bord d'un lac dans cette vaſte 
z, fortt ; & contient plus de deux mille familles 

„ Voici comme les habitans de cette ville inconnue 

55 Facontent leur hiſtoire. — Dans les temps orageux 

5» qui ſuivirent la mort du Czar Juan Waſfilewitz , 

5, un grand nombre de voleurs qui $'Etoient aſſoc ies 

5 commettoient les plus grands exces dans tout le 

„ pays. Leur chef étoit un Colonel degrade des 

„ armes, mais officier experiments. Leurs depreda- - 

„tions devinrent ſi audacieuſes que le Czar Michael 

„ Feodorewitz (Aieul de Pierre I.) trouva héceſſaire 

„ dbenvoyer contte eux des detachemens confidera- 

„ bles de fes troupes ; mais les voleurs furprenoient 

„ preſque tovjours ces partis & les accabloient. Alors 
95 le Czar offrit une grande recompeniſe pour la tẽte 

„ des chefs, promettant de pardonner à tous les 

| & autres. Ceux- la, qui craignoient etre trahis , 

„ reſolurem de faire un pillage general une fois pour 

WS 5; toutes. Is reuffrent, & $*6tant emparés d'une 
55 quantite immenfe de grain, de chevaux; de be- 

„ tail, & dont, pour travailler, ainſt que de 

v toutes les lemmes * beuberent 3 ils ſe reti 


2 


© awed 


„ rerent dans ces forers inacceſſibles , $'y Etablirent z_ 
„ firent des. abbatis, donnerent par les engrais 

„ de la fecondits à la terre. Depuis ce temps ils 
„ Ont vécu, gouvernés par leurs propres loix, ſans 
9» jamais noleſie aucun de leurs voiſins cloignes, & 
„ fans avoir la plus legere communication avec eux.“ 


En lifant ce reeit de Bruce, tout honnẽte homme 
$*Ecriera : Puiſſe cet eremple etre encore & ſans 
ceſſe repete : Et qu'on ne diſe pas qu'il eſt impoſe 
ſible de rien conclure d'un fait fi douteux. Quand it 
faudroit convenir que le Gouverneur de Penſe a pu 
&exprimer d'une manière un peu exageree, nous re- 
pondrions que Bruce, qui Etoit ſur les lieux, avoit. 
aſſurement les connoiſſances ſuffiſantes pour juger que 
te recit n'etoit pas extravagant. D'*ailleurs les paſſages 
ſuivans rendront plus croyables ” circonſtances ge- 
naerales de cette anecdote. | | 


„ II y a pluſieurs | deferts 5 80 a 120 miles & 
„ méme de 200 milles d'Angleterre, dans Empire 
„ Ruſſe. On n'y trouve pas une ame, quoique plu- 

„ ſieurs parties de ces deſerts fitues dans un très- bon 
8 12 „ dient le meilleur ſol qu'on puiſſe deſirer. 
„(Manſtein, p. 379) Il ajoute: Lorſque j'etois em. 

„ ployé à Camishinſba (au canal pour joindre le 
„Don & le Wolga) en venant de Maſcou-, ainſi 
„ qu'en retournant, je traverſai cette partie du pays 
9 que les Ruſſes appellent Step, (1 ) dans laquelle 


> e 


(1) Le step d'Aſtrakan à orient du Wolga, eſt un veritable 
deſerr 5 mais Ia deſcription ci-deſſus ne ſe rapporte point & cette 
partie. ( Voyez Modern Univerſal Hiſtory, v. xxxv. p. 58). 
Pierre imagita de faire un commerce, & de former des canaux 
dans une partie de ceue region ſi ctendue & infeſice par les 
Tartares; ce qui reſſemble à un projet pour faire de force & 
wtavers les nations ſauvages un commerce de fourrures depuis 


1 xvi ) 
„ par rapport aux incurſions des Tartares il n'y a 
„ point de maiſon pendant 50 milles & dans quel- 


5 ques endroits pendant 100 ou 200 milles de Ruſſie, 
„ (20 Ou 40 lieues Frangoiſes ).? | 


Le Capitaine Perry, (State of Ruſſia, 80. 17 16, 
p. 69, ) s'exprime ainſi: „II y a une grande étendue 
„„ de terre du còtẽ occidental du Wolga, depuis la 
„ ville de Særatof juſqu'à la Mer Caſpienne, laquelle 

„ eſt entièrement inhabitèée, excepte ſeulement les 
5 " Utes autour d'Aſtrakan & ſes habitans qui de- 
„ meurent dans quatre villes, Camishina, Ga- 
35 ritre , Iſchornies & Terki, qui ſont diftantes 
„une de Vautre depuis 150 & 160 juſqu'a 200- 
55 milles. Les Ruſſes, à cauſe des excurſſons des 

„ Tartares dont on a parle, ne labourent ni ne 
„ ſement dans ces parties ,, quoique le ſol y ſoit 

2» extremement riche“ (P. 97 — 86. ibid. JVoyez. 
auſſi dans Voltaire la confirmation du recit de Perry; 
| dee wan en de la R eden n, 004 „ 
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len Etats-Unis , ft la core Otiemale menge, Foſtu' au Sound! 
de Cook ſur la cdte Occidentale. Pierre ne ſongea jamais que 
it commencoit à proteger ces parties de maniere qu'elles 
puſſent etre couvertes de grain & de benil, le commerce y 
deviendroĩt non ſeulement affure, mais ſpontané: au lieu d'ap- 
privoiſer ces hordes de me J wi een Ki rea __ 

relles aux Tartares. | 


(i) Voltaire dir dans fon ſiscle de Louis XVI. T. cp. 4710 
„En ces temps- la ſe ſormoient deux Puiſſences dont Europe 

„ navoit point entendu parler avant ce fiecle, La premiere 
», Etoĩt la Ruſſie que le Czar Pierre le Grand avoit tirce de la 
„ Barbarie. Cette Puiſſance ne conſißtoit avant lui que dans 

„ des. deſerts Immenſes. Ne ur pas que le o . 


4 beaeoup e. Eau? 


1 ) 
Le lit rapportẽ par Bruce n'eſt donc rien moins 


qu'ineroyable. Qu'il nous ſoit permis e quel- 
ques reflexions. | 


Les principales parties de la Ruſſie, & la Siberle 
entière, dans leur £Etat actuel, reſſemblent beaucoup 
a Amerique Septentrionale: ces deux regions étant 
couvertes de forets ſans habitans, (1) & toutes deux 
ſous un climat qui reunit les deux extremes. La 
Nation Angloiſe envoya dans l' Amerique un petit 
pops wing „qui, fideles au ſyſtème, ſeul digne 

des hommes, celui d'Agriculture & de Liberte, ont 

é leur population tous les vingt-cinq ans. Leur 

jr aujourd'hui, apres une longue gene, n'eſt 
pas moindre de deux millions. lo 


Ces fortts 5 boraes, les Sofverains Ruſſes, ſans 
traverſer Ocean, les poſſedent au ſein de leurs Etats. 
S'ils les défrichoient, elles leur produiroient des ſujets 
utiles, au lieu de colons inconſtans, & tot ou tard 
ennemis. Si le Gouvernement Ruſſe veut de bonne 
foi abolir, ou ſeulement_ mitiger les vexations qui 
aceablent ſes payſans, & le ſol auquel ils ſont attaches 
ni plus ni moins que les plantes ; les forets de la 
Ruſſie, repaire actuel DEs JAKALS, DES OURs, ET 
DES LOUPs, deviendront des champs couverts 
>dhomynes,. de troupeaux & de proſperites.. Au lieu 
d'avoir beſoin de garniſons pour tenir des eſclaves dans 
la crainte, les Cars trouveront des ſujets fideles & 
en pour defendre leur __—_ + oak 


| (i) On 4 7 mime WE 2 grande partie 
de la Pologne. Voyez e. M. Coxe dans 
PE" 9 - 8 . 3 
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( viii ) 


1 $f 6 
L' Agriculture, nous Pavons vu, conduit à la civi- 

liſation MEME LES voLEURS. . . . Conducteurs des 

humains! tournez donc vos regards vers l' Agricukure. 


Ne penſez point au commerce. Le commerce ſuivra 
neceſſairement Pagriculture. Vouloir qu'il la precede, 
C'eſt un projet ruineux, detourne, chimerique , ab. 
ſurde. Le vrai commerce, celui I'6change; , derive 
naturellement & necefſairement de PAgriculture. 


- I/Imperatrice de toutes les Ruſfies ne poſsède t · elle 


donc pas aſſez de terre à ſon gre? Si la choſe ne lui | 


paroit pas ainſi, qu'elle ſe plaigne au Creareur de 


n'avoir pas fait le globe plus grand; car il me ſemble 


qu'elle a ſa bonne part de la ſarface de notre ſphe. 
roide. Elle a tous les ſols, tous les climats; elle peut 


avoir toutes les productions: il lui faut ſeulement une 


navigation intErieure pour unir les parties de fon 
immenſe territoire. Mais quant ala mer, quel beſoin 
en a -t- elle? Que les Etrangers viennent, ache- 
tent & vendent dans le petit nombre de ports qu'elle 

poſſède; quiils- prennent ſur eux les travaux, les 


perils de la navigation tous les dangers politiques; & 


qu'elle ne courre point avec eux cette carriere ora- 
geuſe Þ | 2 | 5 


Ce devroit btce-"n axiome, que toute marine ne 
peut Etre fondee-que ſur la peche: & ſur la navigation 
, marchande & qu'un pays tellement dans les terres 

qu'il ne ſoit propre ni à Pune nia l'autre, n'a aucun 


beſoin de marine. Mais de toutes les choſes de ce : 
monde, la plus mal imagin&e ſans doute, la plus con- 


traire au bon ſens, c'eſt une marine en fragmens. 
Que''Angleterre ait une marine, puiſque dans ſu po- 
fition inſulaire, elle neut en combiner toutes les parties. 


Mais quel mortel pourra jamais combiner la marine 


CY 
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ge la Mer Blanche, de la Mer Noire, de la Baltique, 


de la Mer Caſpienne? S'il faut des flottes, Sil faut 
des arſenaux dans chaque region , ſi les mateldts doi- 
vent voler d'une mer à Tautre pour les armemens, à 
meſure qu'ils deviennent neceſſaires; non - ſeulement 
la dẽpenſe deviendra quadruple; mais la marche cor- 
reſpondante par terre ſera longue, difficile & deſtruc- 
tive (x). D'un autre côté, ſi les flottes elles-memes 
ſont obligees de cingler d'une mer a l'autre, on perdra 


infailliblement des ſaiſons entières, peut-Etre des anntes 
pour combiner la premiere campagne (2). Si le the- 


tre de la guerre eſt dans la Mer Atlantique, ou dans 
la Mediterranèe, un combat dans arriere-ſaiſon , 
peut, en fermant à la flotte Ruſſe ſes propres ports | 
| VPobliger à payer un tribut aux Etrangers qui lui dow. 
neront aſyle ( g ). La mer pourra-t-elle jamais donner 
a la Ruſſie equivalent de tous ces déſavantages ?. 
Qu'elle renonce donc à la mer; qu'elle renonce à ſes 
projets ambitiehx; qu'elle renonce aux conquetes par 


terre; qu'elle tourne ſes yeux ſur elle-mEme. Toutes 


les fois qu elle croira augmenter ſon pouvoir autre- 
ment qu'en multipliant le nombre de ſes ſujets ſur le 


1 1 
7 a. —_ — 


11 Nous apprenons de Bruce , qu'on peut a-peine remedier 
à ce dernier inconvenient. On fit courir le bruit dans Pete de 


1784, que la Ruſſie auroit ſeconds le Dannemarck d'une flotts 


plus conſiderable ſi elle net pas ett obiges de 8 pla· 
ſieurs milliers de matelots en Crime. 0 


(a) Cen obſervation parole. bien deciſive Gon conſitt 
r —————— 605 


(3) Et voila pourquoi a Ruſſe Cintdreſſe 6 tendrement i 
I Eſcaut. 
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( xx J). 
ol quis occupent; a Ruſſie qu'on me pardonne le fo- 
lèciſme, deviendra moindre en devenant plus grande. 


J'ai trace ces longs details, auxquels il me ſeroit 
aiſc d'en ajouter une infinite d'autres, fans preten- 
tion, ſans amertume, pouſſé par, la ſeule conviction 


qu'il importe aux hommes d'apprecier avec ſèveritẽ 


je merite de ceux auxquels on a donnè le ſurnom de 
GRANDS. Qu'on y prenne garde; ce titre fut dé- 
cernẽ plus ſouvent aux hommes @@:fs qu' aux hom - 
mes utiles, ou meme douts de grands talens. | 


Pierre l. it aucun droit 1 Padmiration pas plus 


qua Feſtime des humains.. S'il le faut, je demontre- 


rai à la rigueur que, parmi les Princes, qui ſe firent 
un nom, il en eſt bien peu d'aufſi mediocres. Mais 
fi le regne de Pierre füt ſignal par une ſoule der- 
reurs, de fautes\, de crimes , dont Pinfluence a .EtE 
ſifatale au genre humain & ſur-tout aux Ruſſes; cet 


plut6r encore la faute du ſibcle & des ane: | 


que celle de ce Monaraye impetueux. On ne ſe 
donne pas le genie; & Pefprit d'imitation eſt le lot 


&ternel de la mEdiocrits. Pierre fut conduit ou plut6t 


ſubjugue par les idées à la mode chez les Nations 
policees. Il voulut des victoires & des conquetes , 


parce que la mode eternelle des hommes eſt de 


celebrer avant tout les Heros guerriers; & que 
la puiſſance militaire de Louis XIV avoit obtenu 


TYadmiration de ſes ennemis méme. Il voulut des 


vaiſſeaux & du commerce, & des manufactures, & 
des ſavans „& des artites , parce que le luxe de 


- decoration, les ſuccès du commerce & ceux de 


Pimagination, Etoient 72 mode, &, pour ainſi dire, 
Tame de ce ſiècle d'illuſions, preſque autant que du 
notre. . « +. Ces idces tromperont encore plus dun 


p om i ai. at. a od»: 


228 23D 6 


* 


prince; car elles continuent d'ttre à Ia mode pur 
la coupable cennivence des maitres de Fopinion. 


P. 


Je concois pourquoi la plüpart des gens de let- 


tres, également commandés par leur amour - propre 


& par les circonſtances, Sabaiſſent a la flatterie. 
Dans quel pays du monde, le ſincère ami de la 
verits, s'il a le malheur d'ccrire, elt-il-yeritablement 
libre? Je congois comment quelques-uns deux (& 
ce ſont les plus eſtimables) n'ont ni le courage de 
mentir, ni celui de deplaire. L'eſprit fait Ecrire Ou 
parler; le caractère ſeul fait vouloir, it fait agir; & 
le caractère eſt le don que la nature fait le plus ra- 
rement à homme. | | 


Mais pourquoi les Hiſtorkens qui partent des morts, 


& des morts Etrangers , ſouillent-ils leurs plumes par 


des menſonges gratuits, ou d'inutiles infiddlites? 
Laches prévaricateurs, ils profanent ſans intérst la 
plus fainte des magiſtratures. Ils flattent fes morts , 


ils Egarent les vivans; ils fe deshonorent aux ven 


des ſages; & ce qui eſt plus funeſte, ils d&gradent 


à ceux du vulgaire la plus ſublime des fonctions de 


homme civiliſe, Part de cultiver ſa raiſon & de 


communiquer ſa penſze . . - . Oh! de quelle con. 


ſidération, de quelle gloire, de quelle puiſſance, 
ils ſe privent ! Quel auguſte tribunal les gens de 


lettres compoſeroient bientòt ſi Jes crimes politiques 


n*echappoient jamais à leur inflexible cenſure! S'ils 
vouoient a Pext&cration des hommes les forfaits Scla- 
tans, * trop ſouvent ils livrent à Jeurs éloges ir- 


ſenſtes! . . . Et ſi les ſuccès du moment ſont uni 
que objet de leur ambition, croĩent- ils done qu'en 


reſpectant la verits, leur influence ſeroit moindre , 
leut conſideration affoiblie, leur fortune . retard6e 2 


(c Nn ) 


Ne diroit-on pas que leurs impoſtures on leur puſil- 
lanimitè attirent ſur eux les tréſors des deux mon- 
des? . HElas! les Hiſtoriens, les Mora- 
liſtes, les Philoſophes auront beau diſſimuler, flatter, 
mentir. Jamais l'homme puiſſant ne ſaura pardonner 


A qui ſait 6crire; jamais il n'aimera qui peut le 
juger © © 220 : 


Puiſque tout eſt mode, puiſquiil ne faut avoir que 


des vertus & des principes, & des opinions & des ta- 
lens à da mode; tichons du moins de lui donner 


une autre direction. Que les beaux eſprits, eſclaves 


& tyrans des opinions du jour, eſſaient de les chan- 
ger; qu'ils eſſaient, ne fut - ce que pour quitter les 


routes battues : plus eſgarpe, le chemin n'en ſera 
4 peut · etre que plus court. Ils auront plus de ſuccds, 
dies ſucces plus durables- plus flatteurs, plus inno- 
cens . . + » - Eh! qu 'importe à quel Dieu Phomme 
lacrifie, pourvu qu'il ſoit utile a ſes Os & 
5 il * le . 1 


NOTE I. 
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NOTE IL 
Sur les Erecs modernes. 
Relativement à la Seconde Lettre. 


Cx que pa dit des Grecs modernes dans ma Se- 
conde Lettre eſt bien contradictoire avec le diſcours 


preliminaire du Yoyage pittoreſgue de la Grece, 
ide plus que moi M. le Comte | 


Perſonne ne conſide 
de Choiſeul Gouffier & ſes talens. Perſonne n'eſti- 
me davantage Penthouſiaſme de liberté d'un jeune 
Patricien appelé à de grandes deſtinées, qui du ſein 
de VAriſtocratie & des Cours, a ſu s'elever à des 
penſces hautes, a de nobles ſentimens. Mais Ami- 
cus Plato, 4 15 Socrates , magis Amica veri- 


tas. Puisgue je traite par occafion je meme ſujet que 


| Monſieur de Choiſeul , je ne puis m'empecher de 


dire que les faits ſont abment oppoſes 2 fon {y- 


ſteme & a ſes aſſertions. Il ſeroit aiſé de Fetablir par 
une foule d'autoritès; je me contenterai d'un petit 
nombre; mais * ehpix ſera bon. 


Voici quelques frigmens du Diſcours Preliminaire 
de M. de Choiſeul, p. xi, xi, xili, xiv, XV, & xvi. | 


„ Quoi! il tent impoſſible de r6unir les Grecs de 

2 la Morte ſous les loix d'une aſſociation ſagement 

„ concue! de les ſouthettre à une a6uiniftration pro- 

„ viſoire , en attendant une légiſlation mieux cow- 
un þinte! * leur faire ſentir la neceſſitè d'un concouts 
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„ unanime, & * ſhine mii ons enſemble 
„ vers. la liberte, cet objet eternel de tous leurs 


Nm vœux! „ 


Plus on y rellechit , & moins ce 2 paroit im- 
5 praticable. L'exécution meme en deviendroit 


„„ facile Sil Etoit appuyé par les grandes Puiſſances 


35» qui trouveroient un interet veritable a protéger 
„ Cette revolution. Et peut- tre ce noble & grand 
„, deſſein eſt - il deja concu par Catherine II, par cette 
„ Princeſſe, pour qui la gloire eſt le premier beſoin , 
„ Qui a porté la philoſophie ſur le trone , & Va con- 
7 ſacrèe au bonheur des hommes. Peut- etre cette 


2 „ avguſte Princeſſe, difpoſant elle-m&me dans fa 


„ ſageſſe le plan de cette revolution memorable , 
„ inftruite par Pexperitnce de vingt années, & meme 
9s par Vinutilite de fa derniere tentative, mieux 
35 inform£e des obftacles & des moyens, mieux fervie 
3x par des émiſſaires plus fidèles, peut · etre $apprete- 
„y t- elle à reſſaifir une gloire qui femble faite pour 
„ elle, qui ne lui a Echappe que par des circonſ- 
32 tances etrangeres, dont Pinfluence ſera detruite 
” ds qu'elle ſera prevue. Elle ne craindra point de 


„ rappeler les Grecs à la liberté, elle qui a voulu la 


5 faire connoitre à la dernière claſſe de ſes ſujets; 
„ & quelle entrepriſe jeteroit un plus grand Eclat 


„„ fur ſon regne & tiendroit une plus grande place 
55 any les Annales du monde! ” > 


„ Combien de reffources, de facilitss, de . 


„„ TEunis autour d' elle. pour en préparer & en aſſurer 


„„ le ſucces! Que de reſſorts viſtbles ou caches , que 
, de mobiles puiſſans places ſous ſa main, & qui pour 
TY enter en action ſemblent n'attendre que ſes ordres 


3 


{ xv” 3 7 


„ Quel concours de circonſtances, d'avantages & de 
„ moyens ! cette habitude on ſont les Grecs de 
„ tourner les yeux vers la Ruſſie, & que tant de 
Pe malheurs n'ont pu detruire; tous ces rapports de 
„ mœurs & d'uſages entre les deux nations; cette 
„ conformité de culte, lien fi reſpectable pour des 
„ peuples ſuperlſlitieux; des pretres qui conſacre- 
„ roient par Papparzil de la religion Iautorite des 
„ Chefs dans une guerre auguſte & nationale; qui 
„„ lanceroient les foudres de Panatheme contre le 
75 lache, le réfractaire, le perfide; qui ouvriroient 
+» le ciel aux martyrs de la liberté, & feroient envier 
„„ la mort des victimes Tune fi noble cauſe !”” 


3» Tels ſont les moyens acceſſoites qui s offrent 
„ 2 Catherine pour ſeconder ſes armes, & ſon genie 


25 plus puiſſant que ſes armes. 


M. de Choiſeul Gouffier dit ende que ce ne ſera 
plus maintenant un paradoxe, mais une idee ſimple 
& commune, d'affirmer que les Grecs (de la Moree) 
ſeront plus utiles à la Ruſſie comme ſes allies que 
comme ſes ſujets. Dans b'état de langueur où eſt 
tombeée la Puiſſance Ottomane, les Grecs devenus 
libres pouvant la contenir encore plus facilement, 
pexiſtence de cet Empire affoibli ſeroit un bien r&el 
pour les deux Souverains qu'on ſoupconne d'aſpirer 
A Penvahir, Il ajoute que les Provinces Meridionales, 
en obtenant de nouveaux debouches, doubleroient 
leur culture & leur Population. „ Leurs productions 
„ abondantes & varices, en ſuivant le cours des grands 

„„ fleuves qui les arro# nt, deſcendroient, dit- il, dans 
„ la Mer Noire, & paſſant dans le Bolphore que la 
PR ** Ottomane n OREORP jamais fermer, vien- 


N 2 


„ } 
„ droient ſe rEpandre dans toute la Mediterrance, 
5, tandis que le gommerce, de la Mer Caſpienne” 
( Voyez dans le voyage de Ruſſie du Comte Algarotti, 
depuis la page 200 juſqu'à la page 224, Combien les 
eſpẽrances du Voyageur Francois ſur le Commerce de 
la Mer Caſpienne ſont mal fondees. Voyez auſſi dans 
Pouvrage precedent la note ſur I'ttat actuel de ce com- 
merce) „ reſſerrant les heureux effets de cette heu- 
„ reuſe acivite, porteroit juſques dans Iſpahan & 
„ dans Dehly cgs fourrures , precieuſes richeſſes des 
„„ Climats glaces du Pole.” Un commerce de four- 
rures a DeAly , où Pon ne $'habille que de mouſſeline, 
ſeroit en effet une choſe aſlſez ſurprenante. Mais M. 
le Comte de Choiſeul auroit pu trouver, dans le 
Voyage du Comte Algarotti, non-ſeulement que ce 
commerce au dehors ſe reduiſoit à peu de choſe, ce 
qu'on auroit devine ſans le Comte Algarotti, ſur-tout 
quand on ſait que les Anglois portent des fourrures 
du Canada en Ruſſie; & qu'ainſi les fourrures Ruſſes 
peuvent Etre un objet de curiofite, mais jamais d'un 
grand commerce extérieur, & dautant moins que 
les Moſcovites en font eux-mémes la plus grande 
conſommation; mais, ce qui eſt plus intéreſſant, 
Celt que la Perſe ne communique à la Mer des In- 
des que par le port de Gombron qui a ſucc&de a 
celui d'Ormuz, les Ruſſes pourroient faire venir par 
la Mer Calpienne les belles ſoies du Ghilan, les 
diſtribuer enſuite en Europe. Fes —— 


1 


0 Qui peut , continue le Comte, ayoir interet de 
„ s'oppoſer à ce ſyſtème? Ce ne ſera pas PEmpereur.” 

(Je le crois aſſurement). » La France oublieroit-elle 
v que, maitreſſe de la Mediterrance, elle tirera plus 
uV facilement par cette voie toutes les productions du 
» Nord & les bois de conſtruction; ces mats qui 
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tant de peine vers les rivages de la Baltique, vien- 
nent à ſi grands frais dans nos chantiers, heureux 
quand ils ne tombent pas entre les mains de nos 


„ ennemis maitres de la Manche, & trop ſouvent de 


„la Mer du Nord. Quels avantages la France n'au- 


v roſt-elle pa? pour determiner en fa ſaveur la balance 
v de ce nouveau commerce: Y Combien de nouveaux 


„ debouches pour les produits de ſes manufactures , 


„ puiſque les échanges ſe feroient dans une mer ot. 


v elle eſt sdre de conſerver fa preponderance, & ou 
v elle jouiroit des Ctablifſemens tout formes qu'elle 
„ a den dans le Levant! bed 


Je doute que les idees que nous venons d'extraire 
de Pouvrage de M. de Choiſeul, aient ſervi de baſe 
a ſes inſtructions d' Ambaſſadeur. Quoi qu'il en ſoit, 


il obſerve dans ſon diſcours qu'il Etoit jeune quand 
il fit ſon voyage: ſon imagination s'alluma dans la 


Grece au ſouvenir de ſes beaux jours. Séduit par la 


valeur de quelques montagnards Maniotes, ou Mai. 


notes (1), deſcendans des anciens Lacodltns, habi- 


4 « 1 
. 
. 


| (i) Dans Pouvrage imprimè en 1784, ſous le titre de Pre- 
cis Hiſtorique de la Maiſon Imperiale des Commnes, on 
dit à propos des habit*1s du Taygete, que „„ Vimpetuoſits 


„ avec laquelle ils ſe battolent leur fir donner le nom de | 
„ Maniote, d'un mot Grec qui veut dire fureur.”” Nous cioi- 
tions plut6t que le vrai nom de ce peuple eſt Mainote, pro- 


nonce Magnote. Le chiteau de Maina, fſitue où füt jadis la 
ville de Maſſa ( Voyez la Guilletiere, Athene ancienne & 


nouvelle) ayant fait donner le nom de Brazzo di Moina à 
toute la partie meridionale de la Laconie, les habitans ſe ſont 
appeles Mai notes, & non les Furieuæ. 
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abattus dans les fortts de la Pologne & trains avec 
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tins du T. aygete peuplade feroce, qui, fur terre & 
fur mer, vit de pillage dans Vindependance des Turcs; 
ii crut peut-etre que tous les Grecs Etojent leurs 
tganx, en valeur & en amour de la liberté, de- la fon 
diſcours & ſon projet, qui reſſemble un peu trop a 
fon voyage de Delos; ( Introduct. depuis la page 
47 Julqu'a la page 58) tableau digne du plus grand 

Ecrivain, & dans lequel on trouve toute Perudition 

de Freret jointe au (tyle de end i de Cambray. 


Pour mettre ie leckeur à méme 5 juger entre M. 
de Choiſeul & moi; je vais placer ici un extrait 
fidele de ce que diſoit au ſujet des Grecs Modernes 
M. porter, Ambaſſadeur d' Angleterre à Conſtanti- 
nopſe. (Voyez Obſervations on the Religion, Law, 
Government and Manners of the Turks. pp. 314 
& 315.) Cet auteur eſt , comme on fait , inſtruit & 
digne d'eſtime. Il avoit d'ailfeurs long-temps 6tudis les 
mœurs du pays; & voict le jugement que porte de 
_ fon, ouvrage M. Guys lui-meme , ft enthouſiaſte des 
der Modernes. » Meſtez vous de certains voya- 
„ geurs; tous n'ont pas vu les Grecs du meme coil. 
» Madame de Montague, dont on a public les let- 
tres, pour avoir lu Homere & les anciens pottes , 
* n'# pu s'empècher, en voyant les fetes & les dan- 
w ſes des Grecs, de les comparer , comme moi, 
* aux anciennes; mais elle à p exagerer ce qu elle 
„ voyoit, ſous un gouvernement qui permettoit la 
plus grande liberté, & meme juſqu'à la licence. 
» Tournefort oecupé de ſon objet principal a jeté 
„un eoup-d' il fur le gros de la nation, & S'eſt 
„ borne à ramalſer fes detafls quion lui 2 dictes. Les 
+ Miffionnaires n'ont confiders les Grees que par 
» rapport à la religion, fur laquelle ils vouloient les 


. %, 


„ 
v inſtruire. M. Porter, Ambaſſadeur & an 


„ tinople, les a juges , connus & definis.” ¶ Voya- 


ge litterarre de la Grece, ou Lectres fur les Grecs 


anciens & modernes. ) 
* 


5 Les Grecs modernes, dit M. Porter, font trop 
„ rules, trop artificieux, trop intrigans, trop vains, 
„& trop vindicatifs, ſoit pour ſupporter & main- 
v tenir Pinteret, la reputation & la gloire d'une Re- 
v publique, ſoit pour ſe ſoumettre au Gouvernement 


n d'un Monarque qu'ils choiſiroient entre eux. Leur 


„ cxractère brouillon paroit exactement forme & 
» diſpoſe pour ne vivre tranquille que ſous un joug 
v stranger ou la main peſante du pouvoir put con- 


v teuir Veflor ambitieux de leur inclination , & repri- 


» mer la violence de leurs paſſions; ou la {Everits 
„les contraignit a Fobeiſſance, & ſinon aux vertus 


» de la ſocietè, du moins aa * & la 5 


v ſociales. 


„ Onteonqul'® pourroit vivre parmi ben Grees, & 
» obſerver leurs intrigues rafindes , leurs éternelles 
„ conteſtations pour les dignités civites' & ecclẽſia- 
» ſtiques, verroit en petit un veritable portrait des 
n plus mauvaiſes Republiques du PEloponeſe, ou la 
» reſſemblance la plus frappante avec les pratiques 
„ abominables de cette meme nation ſous ſes propres 
„ Empereurs depuis Conſtantin juſqu'au dernier des 
0 Paléologues. e 


» Le contraſte que Pon obſerve entre la conduite 
„de ces Princes d'aventure lorſqu'ils jouiſſent de leur 
» place, & lorſqu'ils en font dechus, montre de la 


'®P, 316. 
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% thanitre la plus frappante combilin le caractère des 
» (recs eſt degencere. Un orgueil faſtueux, une va- 


v nite frivole, une infolence mepriſante , des actes 


» de tyrannie & d'oppreſſion, accompagnent leur 


 proſperite. Sont-ils deEpoſes ? Vous les voyez hum- 
vy bles, ſoumis, vils rampans juſqu'à la plus abjecte 


„ baſſeſſe. J'en ai vu que l'on a traduit pour dette 


v devant le Juge de e & qui ont nie 
» leur ſignatur e.. * my Foe 


«4. 
% 


' Ouels que foient foes arts & les ſciences, Welles 
v que ſoient les vertus que l'on ait pu trouver ancien- 
„ nement chez ces Republicains , elles paroiſſent 
„avoir été obſcurcies ou totalement perdues ſous 


vy leurs Empereurs. Les Grecs actuels n'en ont pas 
» un veſtige de reſte. Leur ancienne langue, ou le 


„ Grec littéral, comme ils Pappelent, eſt une langue 
» morte; ceux quĩ hentendent Vont appriſe dans les 
v Ecoles "0 Ac. &c. Ke. 


NOTE III 


„ Tant 4115 ( les Anglois) voudront ſe regarder 


„ comme nos ennemis naturels , Clever leurs 


„ enfans dans Ces horribles principes , Ec. 
75 3 Page. 86.) | | 


0 OMMENT ces principes ne circuleroient its 


pas en Angleterre ol Education eſt fi mauvaiſe , fi 
methodiquement dirigée vers le mepris & la haine 8 
de tout ce qui n'eſt pas Anglois, & principalement 
de tout ce qui eſt Francois (1); que les hommes 
Eclaires regardent les écoles actuelles comme un des 


plus grands maux du pays; quand un Miniſtre de 


paix n'a pas rougi de prononcer dans la chaire de 


_ FEvangile les paroles ſuivantes, faites pour allumer , 
pour augmenter , pour Eterniſer les haines nationales! 


„Il arriva qu'au moment precis où ce pays deja 


» » Epuiſe par de longs efforts ſe voyoit accable de re- 


„„ Vers, un ennemi &ternellement jaloux de fa proſ- 
” perite & ſans ceſſe Epiant d'un eil avide & inquiet 


zz toutes les occaſions de précipiter la ruine d'une 
55 nation rivale; apres avoir, dans le cours de cette 
„ guerre , ſous le pretexte plauſible d'un commerce 


55 legal, mais qui au fond n'étoit qu'un voile à fa 


„ perfidie , donne clandeſtinement à notre ennemi, 


* * ay 


_— 
— 


= Cette &ducation n'a pas change depuis Mylord So- 
mers. Voyez la Note IV. de cet Appendix, 
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„ & malgré toutes nos remontrances tous les ſecours 
„„ qui dẽpendoient de lui, prit enfin le parti le moins 
„ déshonorant, & ſe dechara ouvertement contre 
„ ons. 


” Er „bien que l' vènement nous ait fait voir que 
„ Cette déclaration Etoit la ſuite d'un plan combine 
„ d'avance & prémẽdité de longue main, cependant 
„ pour ſauver les apparences , il aſſuroit haufement 
„ que ſon ſeul objet Etoit d'aſſiſter un peuple oppri- 
„ ME, & de le delivrer du joug de ſes tyrans. Ces 
55 hommes, qui par. la nature de leur conſtitution 
„ gouvernent, ou plutot menent leurs peuples avec 
3» toute la tyrannie du pouvoir arbitraire , Safficherent 
2» àvec la plus inſigne effronterie pour les dEfenſeurs 
»» de la liberté du genre humain. Mais Fimpoſture 
„ Etoit trop groſſière pour qu'il füt poſſible de &y 
„ laiſſer tromper; le maſque tomba, & il parut clai- 
„ rement que wayarit pas eux-memes le plus leger 
55 interet à cette querelle, ils ne pouvoient avoir en 
„ vue que de vils & mepriſables avantages & Pac- 
„ compliſſement de leurs deſſeins ambitieux & iniques. 
»» Bien plus, ils ne rougitent pas ſeulement de ſe 
75 deshonorer par cette baſfe trahiſon, ſi indigne d'un 
„ peuple brave & gencreux, mais encore pour Etayer 
55 leur infame deſſein, ils attirerent dans leur ligue, 
„ ſoit comme ennemis ouverts, ou comme ſpecta- 
2 teurs tranquilles & neutres, ceux qui par tous les 

55 liens de la reconnoiſſance & de Phonneur, auroient 
i di mettre un frein à leur ambition , & prevenir 
„ effet de leurs a deſſcing (10. 3 


— — — — —— — — 
* 


. 0 Extrait du Sermon preche par rExeque de St. David, 
dans 'Abbaye de Weſtminſter, devant la Chambre des Pairs, 


e 30 -Juiller 2784. Voici le texte du fragment dont on vient 


de lire la traduction: 


39> 
Pendant la longue guerre que ſe firent les Fran- 
eois & tes Angtois pour la ſucceſſion de cette cou- 
ronne , Frofflard obſerve que les Anglois Etojent ſi 
acharnes contre les Frangois , que pluſieurs Che- 
valiers Auglois portoient un emplatre noir ſur l'œil, 
d'après je ne ſais quel you de ne point voir de cet coil, 
qu'ils ne fe fuſſent fignalts par la mort de quelques 
Francois... . Ne croiroit-on pas que PEvEque de 
St. David deſcend de ces Chevaliers à Pemplatre noir, 
& que leurs ſentimens, excuſes du moins par les 
préjugés viotens d'un ge d'ignorance & de ferocits 
qu'on appelle Chevalerie, ont été fidèlement tranſmis 

au Prelat du Wen fiecle : ? 


— — 


„ But it happened, that at a a IP opportunity , and at 
„ the exact moment, when this country had exhauſted great 
5 part of its ſtrength, and when we were under the preſſure 
„, and diſcomfort of ſome untoward and unfavourable accidents, | 
„ an enemy always jealous of the proſperity of this nation, 
„ and watchful for occaſions of accelerating the ruin and de- 
* ſtruction of a rival people, having all along, under che 
„ pretence of legal traffick and commerce, in ſpite of all re- 
„ monſtrance , and bound by repeated profeſſions of friendship, 
„ molt treacherouſſy afforded every clandeſtine aid to our 
„5 adverſary, choſe at laſt the leſs dishonorable part, * de- 
5 clared openly and decided!y againft us.” 


» Yet, ds Sci; though it is now well known to 
„have been long their premeditated object, and a ſettled plan 
„ of policy; all this was done under the plauſible pretext, as 
, they aſſerted, of affiiling an injured people, and relieving 
„5 a foreign nation from oppreſſion. They , who, by the very 
„ nature of their-conftitation and government, rule over their 
„ Own peaple with all the tyranny of arbitrary power, ſer them- 

„ \fe!ves up with the moſt bare-faced effcontery for the avowed 
„ Pairons of the libertles of mankind. The mask was too eaſily 


(C 


Oui ſans doute : les crimes politiques, que 'on 
rencontre dans l hiſtoĩre moderne de la France, ſont 
l'ouvrage de ſon gouvernement; c'eſt-à- dire de ſes 
Miniſtres, puiſque la nation n'eſt jamais conſultéèe. 
Mais en eſt. il de meme en Angleterre, ole gouverne- 
ment eſt ſouvent & mEme le plus ſouvent entrainé à 
des guerres également iniques & inſenſces par les 
rumeurs populaires & les préjugés de la nation 2 
Que repondroit PEveque declamateur, qui n'a pas 
craint de prononcer dans le temple & preſqu*au nom 
du Dieu de paix & de verité, c&s mots D'ENNEMI 
AVID Er JALOUX, DE RIVAL INQUiET ET 
PERFID#, & de les appliquer au peuple dont il 
cclebroit aux pieds des autels la reconciliation avec 
ſon pays: que répondroit- il, fi nous lui demandions: 
» Eit-ce la perfidie Francoiſe qui s'emparoit en 1755, 
„avant toute declaration de guerre, de tant de 
v vaiſſeaux naviguant ſur la foi des nations & des 
2» traits? Eſt-ce la perfidie Frangoiſe qui, depuis 
»» tant d'années, déſole avec le fer des conquerans >» 


— 


„ ſeen through, and the groſs fallacy immediately detected. 
„ It was clearly.underſtood , that, having not the leaſt concern 
„in the quarrel themſelves, they could have noting ſo much 
„ in view, as their own private and paltry intereſts, their own 
,» Unjuſtifiable and ambitious purſuits and purpoſes.” 


575 Nay, they werre not only guilty of this mean act of 
„„ treachery, far below the ſpirit of a brave and generous peo. 
„ ple, but, to ſecond their own dishonourable views, they 
„ drew into their confederacy, either as active enemies, or 
„, idle ſpectators, thoſe, who by every tie of honour or gra- 
,» titade, ought to have controuled their unwarrantable proce- 
», dings and deſigns.” a 


N . 
„ & le glaive des tribunaux, & le lacet des monopo- 
„ leurs, le Bengale & trente millions d'Indiens 2 
„ Sont-ce des Francois ou des Anglois qui gouver- 
„ nent, ou plutot qui menent avec toute la tyrannie 
„ du pouvoir arbitraire, ces trente millions de vic- 
», times dEvouces 2 la ſoif de V'or & du 7 


„ vor .....-* 


Jie ne crains pas de le dire, & j'en atteſte tous 
jes honn&tes gens de VAngletcrre; c'eſt- a- dire du 
pays on ce qui eſt bon eſt veritablement excellent. 
Les principes qui ont dicté le fragment que nous 
venons de traduire, meritent le mepris de toutes leg 
nations & I'honneur des ſages. Que les Anglois, 
auxquels (on croit ne b'avoir jamais trop repets 
quand on a le bonheur de vivre parmi eux) que 
les Anglois, auxquels il ne manque que de la mode. 
ration pour étre le peuple le plus reſpectable qui 
fut jamais, que les Anglois comparent cette déclama. 
tion incendiaire, tiree d'un ſermon pour lequel PEyE. 
que de St, David a recu des remercimens de la 
Chambre des Pairs *, au mandement que PArcheve. 
due de Paris publioit en:m&me temps & dans lequel, 
apres avoir invite les deux nations a s'aimer autant 


gqu''elles doivent s'eſtimer, à depoſer pour jamais tout 


reſſentiment, toute jaloufie „ toute rivalits, à gotiter 
& procurer au monde les douceurs d'une union ſalu- 
taire & durable; il invoque fur elle les ben&diions 
céleſtes, & les confond dans ſes veux & ſes prieres, 
qu'ils comparent & qu'ils prononcent eux-memes , 
lequel de PEveque de St. David, ou de FArche- 
veque de Paris honore le plus ſon pays & ſon 
miniſteère. 


——— 


* Ces remerctmens ſont, il eſt vrai, une choſe de forme, 


NOTE IV. 
Sur les Conferences de Gerruydemberg. 


Dxpouis que cet ouvrage eſt écrit, & meme 
imprimé en grande partie, M. Linguet a fait une 
Edition particulière des Nos. $3 & 89, ſous le titre de 
Confideration. «ſur Ouverture de PEſcaut. Nous ne 
dirons rien d'un petit nombre d'additions qui ne font 
que des figures ajoutées à des figures, ou le verbeux 
commentaire des ſophiſmes auxquels nous avons 
rẽpondu trop longuement peut tre. Nous citerons 
ſeulement la Note ſuivante, qui a pour objet de ren- 
dre les Hollandois odieux an Roi de France, & qui 
dement avec un courage vraiment rare les Faits hiſto- 
riques les plus notoires, ainfi que nous allons le prou- 
ver par quelques autorités irrEcuſables , auxquelles 
nous aurions pu en gouter cent autres. 


55 Ou il nous ſoit permis de le faire obſerver i ici, 
2 dit M. Linguet (Conſiderations ſur Pouverture de 
„ {Eſcaut, Note, page 104 & 195) les hiſtoriens 
„ n'ont pas aſſez releve, le public paroſt n'avoir pas 
„ aſſez. ſenti ce que ces inconcevables propoſitions 
5 Avoient d'affreux; & il ne faut pas dire qu'elles 
2» Etoient le crime commun de la Ligue formee contre 
„ la France & PEſpagne , & non celui des Fol. 
„ landois ſeuls. Quiconque connoit Ihiſtoire de ce 

os temps la, & Veſt un peu occupe du détail des in- 
o, trigues qui ſe tràmoient à Gertruydemberg, ſait bien 
2» qu'ils en Etoient les principaux moteurs. 


0 xxxvit } 


„ On traitoit chez eux: quand les autres alſiés 
„ auroient oublié les bornes de la moderation; quand 

„ les Anglois en orgueillis des exptoits de leur Gé- 
0 - quand les Autrichiens par le meme motif, 

„& par un interet perſonnel de plus, auroient montrè 

" Jes premiers cet excès aacharnement, c*&toit aux 
5 „ Hollandois à le r&primer : ils n'avoient produit ni 
„„ un Duc de Marlborough, ni un Prince Eugene: 
„ ils ne pretendotent pas a la couronne d'Eſpagne , ni 
„ à s'en approprier les debris : its n'auroient donc 
„, pas été excuſables de partager Vivrefſe nẽe du ſucces, 
„ & de Yambition; en s'y livrant de ſang froid, 
„ quand ils wauroient fait que s'y livrer, ils auroient 
„ meérité d'en Etre regardés comme les auteurs. 


„ Mais on ne peut Pattribuer aux deux Generaux 
„ qui exécutoient avec tant de ſucces en campagne 
„ les projets arretes dans le cabinet ou préſidoit le 
„„ Penſionnaire Hollandois, ou dominoient les Com- 
„ miſſaires ſes aſſiſtans. Eugene, Marlborough, deſi- 
„ roient la guerre; tous deux Etoient bien loin d'in- 
„ Cliner pour une paix quelle qu'elle fut; ils ne 
5 parurent ſe preter au délire qui en propoſoit une 
= auſſi infame, que parce que jugeant du cœur de 
„ Louis X par le leur, ils &toient bien firs qu'elle 
5 ne ſeroit pas * ha 


„Mais les Hollandois la déſiroient véritablement; 
„ils avoient intérét qu'elle ſe fit: ſeulement ils la 
„„ vouloient accablante , déshonorante en tout ſens 
" Louis X. Ils la propoſoient donc ſęrieu- 
„ ſement comme ils Pavoient minutée; & par con- 
” Rs c'eſt ſur eux ſur tout que doit tomber 
„ Popprobre a ce projet.“ 


* 


5 a9 > & Eugene. 


( xxxvii 5 


Voici la premiere fois peut etre que, fans all6guer 
aucune Aautorite, ſans citer aucun fait, un rh&teur 


dans Vivreſſe de ſes ſophiſmes, s'eſt permis de re- 
jeter ſur les Hollandois ſeuls une accuſation dont 


tous les hiſtoriens ont unanimement chargé toutes les 
Nations entrees en 1701 dans is gronds Wines con- 


tre Louis XIV. „ 


* 


Voici ce que dit Voltaire ( ele de Louis XIV. 'T; i. 


p. 429. „Les Ambaſſadeurs de Louis XIV furent 
2» plutot confines qu'admis a Gertruydemberg, les de- 


„ putés venoient entendre leurs offres & les rappor- 
„ toient au Prince Eugene, au Duc Marlborough, 
„ au Comte de Zinzendorf Ambaſſadeur de 'Em- 

„ pereur, & ces offres etoient toujours recues avec 
95 „, mepris, On leur inſultoit par des libelles outrageans 
2» tous compoſes par des refugies Francois, devenus 
„ plus ennemis de la gloire de Louis XIV oe Mart- 


4 F 
* 


„„Les Pichipotentiaires FR France gels Phu- 


„„ miliation juſqu'a promettre que le Roi donneroit 
„ de Pargent pour detroner Philippe V. Ils ne fu- 


2» rent point 6coutes. On exigea que Louis XIV pour 


„ Preliminaires S'engagea ſeul a chaſſer Eſpagne ſon 
„ petit fils dans deux mois par in voie des armes. 
„Cette inhumanité abſurde Etoit N 225 ou- 

2 on trageante qu'un refus. 


„Tandis que les Allies Serlolits ainſt en mattres 


„e contre la grandeur & la fierté de Louis 


„XIV, ils prenoient la ville de Douai. Ils s'empa- 


* rerent bient6otfapres de Bethune, d' Aire, de Saint 


„ Venant, & le Lord Stairs . ee, des 


25 parties juſqu's Parts. 5 
5 Nous 


- 


[RR : ET Wor HE” ey RR ER OO "FAB 


( xxxix ) 


Nous citerons maintenant à M. Linguet Mylord 
Bolingbroke (Letters on the ſtudy and uſe of Hi tory, 
T. 11. Sketch of the hiflory of EUROP:), qui, 


miniſtre & bun des principaux auteurs de la paix, con- 


noiſſoit apparemment les reſſorts ſecrers de la poli- 
tique du temps mieux que Pauteur des Annales. Apres 
avoir declare (page 60) que le Duc de Marlborough 
mis à la tete de Varmee & de la confederation y poſſeda 
plus d'influence que n'en eut jamais ſa Souveraine , 
(page 67) que durant cette guerre les Hollandois 
s'᷑vertuerent de toutes leurs forces, & qu'eux & les 
Anglois en payerent tous les frais, Bolingbroke sex · 
prime ainſi, p. 87 & ſuiv. 


„Les motifs perſonnels des particuliers , auſſi bien 
„ que des Princes & des Etats pour prolonger la 
„ guerre, ſont en partie connus & en partie devinés A 
2» preſent. Mais lorſque le temps ſera venu, & je 


55 ſuis perſuade qu'il viendra, que leurs motifs ſecrets, 


35 leurs intrigues & leurs deſſeins caches ſeront mis 


„„ au jour, joſe vous dire que Von decouvrira les 


„ ſcdnes les plus confuſes que Von puiſſe imaginer 
55 de folie & d'iniquité. En attendant, fi vous con- 
„, ſiderez ſeulement le Traite de Barriere tel que My. 


5 lord Townſhend le ſigna, ſans ordre, & meme, 


5 pour dire la Verite , contre un ordre expits, puiſ. 
„ que le Duc de Marlborough plénipotentiaire ad- 
„ joint refuſa de le ſigner. Si vous confiderez les 
„„ fameux preliminaires de 1709 que nous affectames 
„ Avec oſtentation de ratifier, quoique nous ſuſſiong 
2) quiils ne ſeroient pas acceptes; ainſi que le Mar- 

„ quis de Torcy Payoit declare au Penſionnaire avant 
Jae quitter la Haye, ce que le Marquis m'a depuig 
„ Confirms à pluſieurs repriſes; {i vous vous infor- 
„ mez des anecdotes de nn „& $ vous 
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„, conſultez les autres documens authentiques qui 


„ exiſtent, vous verrez toute la Oe du nou- 
99 veau plan, My | 


Mylord Bolingbroke pp en mite toute Pab- 
ſurditè de ce nouveau plan, qu'il attribue à la poli- 
tique de PAngleterre, & dans ce detail (page 97) il 
nous apprend que deux ans auparavant pendant le 
ſiege de Lille, le Duc de Marlborough ne deſc rolt 


pas la guerre. 


(Page 98. La France, continue Mylord Bo. 


„ lingbroke, vit le piège, & réſolut de courir tous 
„„ les riſques , plutöt que d'y etre-.pris. Vous con- 
5% tinudmes d demander ſous pretexte d'aſſurer la 


„ ccſſion de PEſpagne & des Indes Occidentales, 
„ gue Louis X1Y prendroit ſur lui de detrener ſon 


5 petit-fils dans Peſpace de deux mois, & Sil ne 


= Peffeuort pas dans ce temps, que nous ſerions 
»» les maitres de renouveller la guerre ſans reſiituer 
„ les places qui devotent nous etre remiſes par 
„ les preliminatres & qui etotent les plus impor- 
„ tantes que la France palſedat du cõtè des 
„ Pays-Bas. Louis offrit d'abandonner ſon petit- 
„ fils; s'il ne pouvoit pas Vengager à quitter la cou- 
„ ronne, it devoit fournir de Pargent aux Allics qui 
”» pourroient alors aux dépens de l France le forcer 
„ &Evacuer VEſpagne (ils ne lui diſoient done pas 
tout-a-fait en ſtile de RhEtoricien , comme M. Lin- 


guet, p. 104. de ſa ſeconde edition, va, marche 
eontre le fils de ton fils, &c. „, cette up tion, 


»» continue Myiord Bolingbroke , faite par les allies 
„ avort un air d'inhumantitt & le reſte du genre 
95 humain pouoit etre rèvoltè de voir Paieul 


„ oblige de faire la guerre @ ſon petit-fils. Mais 


Tm 5 

„ Lovis XIV avoir TRAITE LE GENRE HUMAIN 
„ AVEC TROP D'INHUMANITE, dans les jours de 
„a proſperite, pour avoir raiſon de ſe plaindre 
9» meEme de cette propoſition. A la verite les Fran- 
„ Cols qui ſont diſpoſes à la plus grande partialits 
„ pour leurs Rois, pouvoient compatir a ſa detreſſe. 


„ Ceſt ce qui arriva, & Louis y trouva ſon compte.” 


Mylord Bolingbroke Etablit dans les pages ſuivantes 
que la continuation de la guerte ne vint que de 
Angleterre. ,, Je ne ſais pas, dit- il (page iii.) quel 
„ parti ceux. ui prolongeotent la guerre dans la 
„„ profondeur de leur politique avoient deſſein de 
„prendre. Notre Nation avoit combattu fi long- 
,, temps ſons la direction de leurs conſeils pour la 
„ grandeur de la maiſon d' Autriche, elle y avoit ſi 
„ long - temps contribue, comme ſi elle eùt été un 
„5 des Royaumes vidinires uſurpes par cette Mai- 
„ ſon, qu'il eft permis de penſer, que leur intention 
2» pouvoit Etre d'unit les Couronnes Imperiate & Eſ- 
„ pagnole. Mais je croirois plutot qu'ils n'avoient 
„ aucune vue bien déterminée, finon de continuer 
„ la guerre auſſi long-temps qu'ils pourroĩent. Feu 
„My lord Oxford ma dit que Mylord Somers, 
»» etant preſſe , je ne ſatis par qui, ni dans quelle 


| 55 2 » ſur la continuation inutile & ruineuſe 


„ de la guerre; au lieu de donner des raiſons pour 
en montrer la neceſſite , Je contenta de repondre 
q AVOLT ETE ELEVE DANS LA HAINE DE 
LA FRANCE. C*ttoit ,une etrange rẽplique pour 


„il efit pu en donner une meilleure, ou fi aucun 
„de ſes élèves pourroit en donner une fallexee a 


1 preſent. * bn 


02 


un homme ſage; & cependant je doute qu'alors 
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Ces paſſages ſont-ils aſſez formels * Si Paccuſation 


de M. Linguet ne doit tomber que ſur un ſeul des 


alli&s, on ſeroit bien plus fondé, ce me ſemble, a la 


rejeter ſur la Maiſon ee C*ttoit un Prince 


ge cette Maiſon qui soppoſoit a Philippe V, & lorſ- 
que VArchiduc fut parvenu 2 Empire ne voulut.il 
pas reunir les deux couronnes ſur ſa tete ? 


> 


On peut voir dans Hiſtoire politique du ſiecle, 


quel Prince etoit ce Talern I, quiſucceda a . 


en 1295. 


(T. i. p. 197. & | e ” Quel que diit Etre 1 
v ſuccès de la guerre, cette ardeur & cette paſſion 


„ des Anglois (eontre la France) en aſſuroit les prin- 


„ Cipaux fruits a la Maiſon 1 qui en fai- 
+ ſoit les e rais. . . . . Cette confiance en- 
„ hardit -PEmpereur Joſeph A des entrepriſes qui 


v avoient effrayé Leopold ſon pere, tandis que le 


„corps Germanique étoit occupé de la grandeur de 
» ſa maiſon, i! ne craignit point d'attenter 2 ſa liberté, 
» & de lui annoncer par un trait du deſpotiſme le 

» pius hardi, les chaines qu'il forgeoit en travaillant 


* pour Paccroifſertent de la Puiſſance Autrichienne. 3 


Les Eleckeurs de Baviere & de Cologne 5 de- 
v Clares ouvertement pour la France, avoient tenu 
v contre les follicitations de Leopold aux Diettes 


avec aſſez de force pour les faire mettre au ban de 


„Empire... . . La guerre qu'ils faiſoient (# 


„ PEmpereur) paſſoit pout une guerre particuliere? 


„ od il ne devoit entrer que par des offices de paci- 


„ ficateur. Joſeph s'cleva au- deſſus des raiſons de 
„ prudenca & d quite. Quoi qu'il put 
u eſpeèrer de ſon erte dans les Diettes b. proſerip- 


c An ) | "ol 


| |: | 
tion des deux Electeurs, avec les formalités capa- 1 
» bles de lui donner Pauthenticite , il ne voulut con- | 
» ſulter que lui-meme. Plus abſolu dans une Repu. ; 


„ bique de Souverains qu'aucun Roi de l'Europe 
» dans ſon Royaume, il fit digérer dans ſon Conſeil 
„ Prive, il fit prononcer dans ſon palais la ſentence 1 
n de deux Princes Souverains & Vaſſaux de PEmpire i 
„comme lui. Sans citation, fans procedures, ſans | 
la moindre des formalités que les tribunaux de ju- 
„ ſtice ordinaire noſerojient négliger pour un citoyen 
„ obſcur, il declara deux Electeurs coupables de fe- 
„ lonie, & fulmina contre eux au-dela meme des 
„ principes, portèes par les loix contre les Membres 
y de Empire atteints & convaincus de ce crime. 
v» L'un, qui ne pouvoit tre puni que dans fa dignite, 
- en fur declare abſolument dechu. L'autre vit enve- 
„ lopper ſes enfans dans ſa condamnation. Le pre- 
„ tendu crime du ptre fur pourſuivi dans ſa poſterite, - 
„avec autant de rigueur que le crime de leſe-majeſts 
„ au premier Chef dans la Monarchie la plus abſolue 5 
„ & au mepris des loix Germaniques , de celles meme 
n de tout Punivers police, les fils d'un Souverain à- 
v peine ſortis de Penfance, furent d&grades'& flétris. 
v On leur Gta leurs biens, leur bert Juſqu': a leur 
„nom & leur: tat. 


$4 4 


2; Le Corps 8 murmura de cet excès. 
» Pluſieurs Membres firent leurs proteſtations: mais 
„ce fut un vain bruit, que les applaudiſſemens des 

» Allies Etoufferent, & qui ne ſervit qu'à mieux 

„ faire connoĩtre à PEmpereur Joſeph qu'il pouvoit _ 

v» tout ofer. L'année ſuivant il fit le meme ſort 

» au Duc de Mantoue qu aun deux Ele cteurs ! 

v confiſqua ſes Etats, s'en appropria une partie 

v donna rautre au Duc de Savoie, & le Corps Ger- „ 


* 


'( xliv ) 


5 mige ne témoigna que de hetonnęment fur la 

» ttmerits de ces coups de deſpotiſme. A pres $'Etre 

» mis audeſſus des loix. . . . il fit valoir les pg en- 

» tions preſqu'oublices. FUL Empireur fur les Etats 
» (alice. RE 


» L'Empereur Joſeph ne garda pas plus de meſurcs 
„ avec ſes Allies qu'il voyoit engages à ne pouvoir 
v $'en dedire, Tandis qu'ils faifoient la guerre en 
» Eſpagne pour PArchiduc ſon frère, & dans les 
„ Pays-Bas pour lu-meme, il diſpoſoit ſans leur aveu 
„de leurs conquetes en Italie: il projetoit ſans les 
„ conſulter; il rEclamoit contre les engagemens de 
» PEmpereur fon père avec eux. L'evacuation de 
„ la Lombardie, apres la deroute de Turin fut diſ- 


» cute & acceptce dans ſon Conſeil prive. L'entre- 


v priſe ſur le Royaume du Napels fut reſolue dans ſon 


„ Conſeil de guerre, & exécutée malgré les Allis. 


» 1 refuſa au Duc de Savoie Pinveltiture des mor- 
„ ceaux du Milanès, dont Leopold. avoit fait un 
„ appas ace Prince pour Vattirer à ſon parti. Il rẽvo- 
„ qua le don du pays & des fiefs des Langhes; l'ar- 


„ deur des Puiſſances maritimes lui rẽpondoit de leur 


* complaiſance. En meme temps qu'il exigeoit d'elles 
» plus que les Articles du Traité de 1a Grande Al. 
„ liance ne leur impoſoient, il ne craignoit point de 
„ leur dire que les engagemens de Leopold n'&toient 
„ point des obligations pour lui. L'eſprit de 
„ parti aveugloſt” les Puiſſances allices ſur le traité 
„ de paix qu 'un pareil wo leur promettoſe.”” | 


10 falloit e on le repite , qu'une ſeule 


5 as Puiſſances 'confederees de Fetrange propoſition 


faite & Louis XIV, propoſition que ſuivant toute 


Phiſtoire on eftobligs d'attribuer à toutes, & qui 


1 


ne fut jamais ſcrieuſe, comme nous Vapprend My- 


lord Bolingbroke; fi, dis- je, il falloit abſolument 


n'accuſer qu'une Puiſſance, nous demandons à tout 
lecteur impartial, Sil ne ſeroit pas moins invraiſem- 
blable d'attribuer la propoſition cruelle dont il s'agit 
a Joſeph 1, Ambitieux, ſans frein, Deſpote dans 
Empire, Tyran de ſes Allies, plutot qu'aux Hol- 
landois ? 

Le Pere Valérien des Lettres Provinciales auroit 
dit a Monſieur Linguet , MENTiR1s IN UDENTIS- 
SIME.... Pour nous, à qui les graces du ſtyle polé- 


mique ne font pas familieres, nous nous contente- 


rons de lui dire que, ſi, par hazard, il a jamais ſu 
Thiftolre, „il Va beaucoup oublice. 


__ — 


Prancis I, wok moynted the throne of France in the 
year 1515, and Charles V, who obtained the [Imperial 
Crown in the year 1519, divided upon them the firength 


and affeftions of all Europe. The parpetual enmity was 


not owing either to perſonal jealouſy, or to the caprice 
of private paſſion; but was founded ſo much in nature 
and true policy, that id ſubjiſied between their poſterity 


Por ſeveral ages, and, notwith/anding their preſent ac- 
cidental and unnatural union, muſt again revi ve. 


Robertſon's oy of Scotland, 
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